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D E FAUBLAS, 


Pour ſervir de ſui uite a ſa premiere anne. 


— 


1 L Etoit à peu - - pres cinq heures du 
matin : nous entrames à la pointe du 


jour ſur les terres de France. Tout 
homme qui voyage dans un pays ou il 


gs 'eſt fait une facheuſe affaire , imagine 


gque quiconque le regarde le reconnoĩt; 


il lui ſemble impoſſible que ſon inquie«. 
tante aventure ecrite ſur ſon front ne 
ſoit pas lue de chaque paſſant: d' ail- 
leurs il etoit tout ſimple qu'une reli - 
gieuſe courant la poſte fut curieuſement 
remarquee. Voila ce que je me dis a 
moi-meme aux environs de Longwy , 
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2 VIE DU CHEYALIER 

premiere place frontiere „ ou je erus 
m appercevoir que J 'etois obſerve, Ces 
belles reflexions m'ayant rafſure, je 
me livrai aux trompeuſes douceurs 
d'un ſommeil helas trop court: a quel- 
ques centaines de pas ma chaiſe fut 
environnee ; j'ouvtis les yeux au bruit 
que produiſirent mes portieres bruſ- 
quement ouvertes. Avant que j'euſſe le 
temps de me reconnoitre , on fe preci- 


pita dans la voiture, on me ſaiſit, on 
me lia; les archers trop reſpectueux ou 


trop inattentifs, ſoit qu'ils euſſent un 
reſte de confideration pour mon ſexe ou 
pour mon habit, ſoit qu' ils imaginaſ- 


ſent ne devoir rien craindre d'une reli. 


gieuſe qu apparemment ils ne croyoient 
point armee, ne me fouillerent pas; 


mais la troupe ſacrilege ofa ſouiller ma 


ſainte etamine, en Penveloppant d'un 


manteau guerrier, & ne craignit pas 
de cacher mon voile beni ſous une toile 


groſſiere & profane, Leur chef s aſſit 
cavalierement près de moi, le poſtillon 


ceut ordre d'avancer. 


Ou me conduiſoit - on ? Apparem- 


oF 


* 
8 
6 
1 


SE FavnLrat 3 


ment ſourd & muet , le diſcret ſatellite 


i veilloit ſur moi wetoit pas plus 
touchs de mes queſtions que de mes 
plaintes. Leſpece de ſerviette dont ma 
tète reſtoit enveloppee ne me laiſſoit 


parvemr qu'une lumiere trop foible 


pour que je puſſe rien diſtinguer. Seu- 
lement le bruit d'une eavalcade frap- 
poit mon oreille, & j'en augurois tres- 
taiſonnablement que pour plus grande 
ſurete des ſoldats m'eſcortoient. Une 
fois meme , tandis que la troupe un 


inſtant arrètèe prenoit vraiſemblable- 


ment des chevaux frais, j'entendis 


quelqu'un prononcer diſtinctement le 


nom de Derneval & le mien. Ou me 
conduiſoit - on? | 
La maudite voiture alloit toujours & 


nous narrivions pas. Depuis j'ai cal. 


culè que nous avions fait route pendant 


trente· fix heures à - peu · près: trente · ſix 


ſiecles ne 'paroltroient pas plus longs ! 


' Que d'affreuſes Inquietudes m'agitoient! 
a quelles reflexions yetois livre ! Je 5 


me voyois environnè de juges, ] en- 


x tenidois prononcer Varret terrible, j ap- 
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faite des phraſes !.... Vous qui chèriſſez 


funeſte, venez, pathetique PAr*** , 
venez , profitez du moment. Aﬀeyez- 


di'eſſayer de leur rendre un moment 


4 VIE DU CHEVALIER | 
eg le fatal échafaud! quelle 
ſituation J. .. La belle occaſion de 


le deuil des tentures, la pompe des 
funerailles , la ſolitude des tombeaux; 
vous qui aimez tant a peindre, & qui 
peignez ſi bien les douleurs dune 2g0- 
nie longue, les horreurs d'un trepas 


vous dans mon fauteuil, accoudez- 
vous ſur mon ſecretaire, & prenez vo- 
tre plume. Bon! fon il ſe mouille, 
ſa figure 5 allonge, {a poitrine ſe gon- 
fle, il vient de tirer ſon mouchoir ! 
Commencez, mon cher confrere, & 
ne vous genez pas. Pleurez beaucoup, 
pleurez long- temps; gemiflez, gemiflez 
encore; lamentez- vous, lamentez- vous 
bien. Mais f les lecteurs impatientes 
Sennutent de tant de jeremiades, per- 
mettez-mo1 de reprendre ma place, & 


de belle humeur, Chacun ſa maniere , 
& chacun ſon got. | 
Pardon de la petite digteſſion, ma 
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belle Dame, elle étoit, plus que vous 
ne penſez, neceſſaire. Jereviens a mon 
ſujet.... Jentendois prononcer Parret 


terrible , j appercevois le fatal cha- 


faud! Ce netoit pas pour moi ſeul que 
je fremiflois de mes dangers; ; non, mon 


pere, je ſongeois a cette lettre que 
Javois laiſſèe pour vous ſur ma table, 
& dans laquelle je vous promettois de 


revenir bientöòt. Helas! peut - Ctre votre 
fils ne devoit plus vous embraſſer. 
Ce n toit pas pour moi ſeul que je 


regrettois la vie, non, ma jeune épouſe, 


non. Je ſongeois a tes appas encore 
naiſſans, a notre hymenee ſi court, a 
nos doux liens fitot rompus. En ſup- 


= poſant que ma deplorable fin rwentral- 


nat pas ta fin prematuree , du moins , 


Jen Etois sür, tu efteroly fidelle a ma 


memoire ; jamais perſonne n'auroit à 


fe glorifier du bonheur d'avoir epouſe 


la veuve de Faublas. O! ma Sophie, 
je m' attendriſſois ſur le ſort d'un 3 
de quinze ans, condamnee aux ennuis 


d'une viduite qui pouvoit durer plus 


d un demi - ſiecle, & reduite à regretter 
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6 VIE BU CHEVALIER 
ſi long-temps les rapides plaifirs de 
deux nuits, 5 5 

Enfin nous arrivames, On me deſcen- 
dit, om me porta, je ne pouvois de- 
viner Ou. Je ne pouvois, a travers la 
toile dont mon viſage Etoit couvert , & 
dans les tenebres de la nuit, examiner 
les lieux. Au defaut de mes yeux j exer- 
2015 mes oreilles, j' e coutois avec autant 
1 curioſitè que d'inquietude. Yenten- 
dois le fracas des portes, le bruit des 
verroux , le cri des grilles, la marche 
prompte de pluſieurs perſonnes accou- 
rues de divers c6tes, L' endroit ou Von 
me depoſa me. parut humide & froid ; 
je fus aſſis dans un immenſe fauteuil 
de bois; aſſez loin de moi l'on mur- 
muroit quelques mots qu'il m'etoit im- 
poſſible d'entendre; mes oreilles ètoient 
ſeulement frappees de cette eſpece de 
gemiſſement ſourd & prolonge que pro- 
duit dans un lieu vaſte, ordinairement 
ſolitaire, le bourdonnement inaccou- 
tume de pluſieurs voix reunies. 
Quelqu' un stant approchè, ſe pen- 
cha à mon oreille, & d'un ton fort 
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D E FAUBLAS. 1 
dbu wadreſſa ces paroles en mEme- 


1 temps conſolantes & terribles : grand 
Dieu! quallez- vous devenir 2 Ha ! 
& pourrai-je vous ſauver? 


L'inftant d'après, j'entendis le ſon 


& d'une cloche funebre; il me ſembla 
que beaucoup de gens entroĩent enſem- 
ble & m' environnoient. Au tumultueux 
brouhaha d'une grande afſemblee , ſuc- 
ceda tout-a- coup un profond ſilence 
qui dura quelque temps. Mon ame Sen 


emut, mon imagination travailla, je 
ne ſais quel ſentiment juſqu' alors in- 


| connu.. . . Allons, chevalier de Fau- 


blas, point de detour gaſcon, tu avois 
peur. Pourquoi ne pas l'avouer bon- 


nement? De grands philoſophes, Cum- 
berland & Puffendorff entrautres, ont 


aſſure que l'homme etoit naturellement 
timide; & M. ton colonel, quo1qu il 


ne ſoit pas philoſophe de ſon metier, & 


qu'il ait pris, comme toi, Pengagement 
tacite de n*Eprouver de a vie un mou- 
vement de frayeur, M. ton colonel 


2F Cexcuſera pourtant; car il fait bien 


que le plus bra ve 'honkne neſt pas' 
oy 
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8 VIE DU CHEVALIER 


brave tous les jours, & qu'une terreur , 
füt · elle panique, ſe pardonne meme a 
un heros d'hiſtoire. Temoin le Grand 
Fred***, qui s'enfuit, dit-on , à la pre- 
miere bataille qu'il livra. Au reſte , 
mon ami, je ne cite pas ce fait pour 
le garantir, mais pour te Juſtifier, 
Hs bien ſoit, je Pavoue, j'eus peur. 


Une voix g: ele rompit enfin l'effrayant 


ſilence, & m'ordonna de dire un Ave 
Maria. V Ave Maria! trois fois je me 


fis repeter cet etrange commandement , 


& trois fois ma langue 8 
refuſa d'obeir : je ne pus dans mon 


trouble extreme me rappeler une ſyllabe 
de l'oraiſon demande. Quelquꝰ un en- 


tonna, qui me la fit repeter mot pour 
mot. Enſuite commenga le court inter- 
rogatoire, dont voici l'exact procès- 
verbal. 

D'où venez-vous ?. — Que ſais-· je? 
Demandez- le a ceux qui m' ont amen. 
Qu'avez- vous fait depuis que vous 


 Etes ſorti d'ici 2 — Ici ! je n'y ſuis peut- 


Etre jamais venu! où ſuis-je? — N'avez- 
vous pas ſeduit Mlle. de Pontis? — 
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| DE FAUBLAS. N 
| Mile. de Pontis ! O! Sophie. — 


ir, | Oui, Sophie de Pontis : vous la con- 
e a 1 noiſſez? — Jai entendu parler d'elle. 
nd $ Si je Pavois connue , je l'aurois adoree 
F* | FK non ſéduite. — o vous le 
25 chevalier de Faublas? — Cenom-la eſt 
ur WM venu juſqu's 4 moi. Derneval, le con- 
5 a noiſſez-· vous: Non. 

nt Te non, repete par pluſieurs voix, 
ye cCircula dans l'aſſemblèe. Ne vous appe- 
e © lez vous pas Dorothée? — Non. 


Celui - ci fit encore plus d' effet que 
rautre. La voix qui m'interrogeoit re- 
prit: qu'on lui Ote cette ſerviette, & 


n 
e qu 'on leve ſon voile. . 

i L'ordre auffit9t s' execute, & quel 
5 ſpectacle vient m'etonner ! Devant un 


autel , ſur un banc circulaire qui m'en- 
veloppe en ſon vaſte contour, font ran- 
gees a la file plus de cinquante..., 
Mes yeux ne me trompent - ils pas? 
Non, ce neſt point un reve de mon 
imagination egaree. Plus je regarde & 
plus je vols que cinquante religieuſes 
ſont- la qui m'examinent; je les en» 
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10 VIE DU CHEVALIER 
tends mEme s crier en chœur.: ce n'eſt 
pas elle 5 | „„ 
Ce n'eſt pas elle, repeta celle qui 
paroifſoit-prefider Vaſſemblee, L'affaire 
eſt embarraſſante, continua-t-elle apres 
un moment de reflexion, il faut en 
ecrire des ce ſoir A nos fuperieurs. De- 
main nous recevrons leur reponſe; en 
attendant, qu'on la mette au cachot, 
& que Pune- de nos ſceurs veille au- 
pres delle. 
Quatre jeunes profeſſes me ſaifirent 
& m'emporterent. Je n'avois garde de 
Teliſter : Petois lie, d'abord, & puis je 
trouvois la voiture aſſez douce. D'ail- 
leurs toutes ces femmes me ſuivoient; 
moi, je prenois plaiſir a les regarder. 
Dans le grand nombte de ces viſages 
feminins, j'en voyois de très- reſpecta- 
bles par leur forme, & de tres-precieux 
par leur antiquite, Il s'en trouvoit de 
toutes les couleurs, blanc, gris, jaune, 
verd, plus ou moins fonce; celui - ci 
Etoit commun, celui-la ſingulier, cet 
autre ridicule ; mais auſſi du coin de 
Feil Jen lorgnois de fi nouveaux, de 


þ DE FAUBLAS II 
t 6 ;olis! cette vue achevoit d*eloigner 
les idees funeſtes qui tout · à - Pheure por- 
1 T7 toient Pepouvante au fond de mon ame; 
© & quoique ma ſituation fut encore in- 
s mquietante, ma foi j Je n'y ſongeols plus. 
n Que voulez- vous, ma belle Dame, je 
Lis ain fair. Dans aucune circonſtance 


de ma vie, quelqu'embarraſſante que 

» vous l'imaginiez, je nai pu voir de 
pres pluſieurs femmes enſemble fans 

avoir de longues diſtractions. 

t i Cependant on me promenoit a la 

> IF clarte des flambeaux, dans un long 

2 AF ſouterrain, au bout duquel je vis une 

- X chapelle. Tout auprès on ouvrit une 
chambre qui n'avoit d'un cachot que 
le nom. C'etoit une eſpece de cellule 
; . B&B ou ſe trouvoit un lit ſur lequel on me 
poſa. Une lampe fut allumee; on fit 
donner une chaiſe a la ſœur Urſule, a 


R 
qui les venerables, en gen allant, re- 

| FF commanderent de prier religieuſement 

_ | pres de moi juſqu'au lendemain matin. 
O! mon Etoile, graceste ſoient ren- 


dues! De tous les jolis viſages que 
Javois diſtingues, celui d'Urſule etoit 
AG 


12 VIE DU CHEVALIER 
le plus charmant. Quel teint! quel 
eclat! quelle fraicheur ! que de douceur 
dans fon regard timide ! que d' Innocence 
ſur ſon front ingenu ! a moins qu'on 
n'y rencontre ma Sophie, on ne voit 
pas de ces figures-la dans le monde; & 
du jour que, dans les bras de ſon heu- 
reux amant, Mlle. de Pontis devint la 
plus belle des femmes, Urſule dut Ctre 
proclamee la plus jolie des filles. 
Quoique priſonnier, je n'eus plus 
d'autre inquietude que celle dont il 
falloit reſſentir le vif attrait pres de cette 
beauté fi touchante. Quoique tres-fati- 
gue, je neprouval plus le beſoin du 
ſommeil; & puis il s'agiſſoit bien de 
dormir ' Allons , Faublas, galant com- 
pagnon de Roſambert, docile eleve de 
Mie. de B***, c'eſt ici qu'il faut te 
montrer digne de tes maltres. Le triom- 
Phe peut te paroitre difficile; mais enfin 
la carriere eſt ouverte , & vois comme 
il eſt digne de toi, le prix que ** 
haſard propoſe en ce moment a Pelo- 
quence :._ une fille charmante, & la 
liberte ! Si jamais ſeduQion fut excuſa- 
ble, aflurement voici le cas. 
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DE FAU 
| Prelat curieux , qui, ſeul au coin du 
feu, parcourez devotement ce mechant 
livre, ſi vous Ctes auſſi etourdi que 
ſon jeune auteur, compoſez de quoi 
remplir les ſix pages ſuivantes; mais 


prenez garde à la cenſure, elle ne 


permet pas de tout imprimer. 


0 % ”‚ — Q ⏑ po 8 


f ⏑ ²⁹ EE f ‚ tf), /), ‚o—ͥQ⁹ , 


Je venois de lier enſemble les deux 
jolis pieds d'Urſule ; je venois de char- 
er ſes mains des liens dont elle avoit 
debarraſſè les miennes; je preparois a 
regret le mouchoir qui devoit lui cou- 
vrir la bouche: un moment, dit - elle, 
un moment encore. Je veux vous re- 
peter vos dernieres inſtructions qu'il 


faut bien retenit. Guide par la foible 


lueur de cette bougie, vous entrerez 
dans le ſouterrain que nous venons de 
parcourir enſemble. A quelques pas 
d'ici, comme Je vous ai fait voir, vous 


Mm ee à gauche, bientöt vous 
arriverez a cette trape que nous avons 
eu tant de peine a lever; tout pres de- 


Ja, ſous le hangard de la petite Cour 


14 VIE DU CHEVALIER 
vous prendrez Vechelle du jardinier ; 
_enfin avec cette clef-ci vous ouvrirez 
la grille du jardin que vous connoiſſez, 
& veuille le ciel vous preſerver de tout 
accident! Ha j'oubſiois encore une 
precaution neceflaire, je Poubliois parce 
qu'elle ne regarde que moi. Pour qu'il 
paroiſſe moins douteux qu'on a employe ⁶ 
la force afin de vous arracher d'ici, 
ayez ſoin, en ſortant, de jeter a entree 
du/cachot Pun des deux piſtolets que la 
mareèchauſſèe vous a fi heureuſement 
laifſes. Partez , mon ange, ſauvez. vous, 
il eſt deja tard. Adieu „ divin jeune 3 
homme, Vabeille n'a pas de miel plus i 
doux que tes paroles, le feu de ton 
regard briile mon cœur, mon ame re- 
pole dans la tienne. Couvre - moi le 
viſage, & hate - toi de ſortir d'ici. 
J'eus quelque peine à ne pas lui 
_ deſobeir ; il fallut bien m'y decider 
pourtant. Je cachai ſa belle bouche ſous 
un mouchoir, que j arrangeai de ma- 
niere a faire croire qu'on avoit ainſi 
enveloppè le viſage de la pauvre nonne, 
pour que ſes cris ne fuſſent pas enten. 
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e 
aus Enſuite, au lieu de perdre le temps 
en remercimens inutiles, je quittai ma 
; W ebcrarrice ,. a- peu. pres tranquille ſur 
1 ſon ſort , quoiqu il pit arriver, mais 
encore fort inquiet pour mon propre 
compte Jugez quelle fut ma joie, lorſ- 
qu' après avoir heureuſemenr parcouru 
3 le ſouterain, franchi la trape , traverſe 
n petite cour, ouvert la grille, je me 
vis dans un jardin que je reconnus, 
& que ſans doute vous reconnoiſſez 
auſſi, ma belle Dame? — Moi! Mon- 
ſieur, point du tout. — Comment! 
point du tout, Madame? Comment 
depuis une demi-heure / vous me liſez 
ſans m 'entendre 2 Quol ! vous ne com- 
| prenez pas qu'on a de pres ſuivi les 
traces d'une religieuſe enle vèe depuis 
plus d'un mois; que Faublas, revètu 
de Phabit fatal, & rentrant en France 
par la route que Dorothee avoit ſuivie 
pour en ſortir, a ete pris pour elle; 
| que la marechaufſee charmee d'avoir 
arrètè cette religieuſe vivement recom» 
& mandee par ſes ſuperieures & par ſes 
| parens, s 'eſt hate de la reconduire a 
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16 VIE DU CHEVALIER 
ſon couvent de Paris, que .. — Ha! if 
bien , fort bien, Monſieur. N j 
nant je ſuis au fait, tout le reſte $'ex- | 
plique. — Ala bonne heure , Madame; 
mais convenez que vous auriez dil ne 
pas me forcer & ces details ſoporifiques. 
Oh! je vous le demande en grace , 
donnez-moi une attention plus ſuivie, 
aidez-moi quelquefois de votre pene- 
tration. Vous ne ſavez pas combien il 
eſt deſagreable pour un conteur d'etre 
oblige de tout dire. | 

Je vous dirai pourtant qu'il ne tient 
qu*a vous, ma belle Dame, dentrer 
avec moi dans ce jardin; venez, je 
ne vous y garderai qu'un moment. 
Nayez pas peur de Fechelle que je 
porte , elle eſt legere , & je ne ſuis 
pas mal-adroit. Tenez, c'eſt ici que je 
la place: cette partie du mur eſt celle 
que Derne val & moi nous avons fi ſou- 
vent eſcaladee enſemble; derriere eſt 
la rue ***, c'eſt par la que je compte 
m'en aller. Avangons un peu, vous 
connoiſſez ce pavillon? Saluez le de la 
main, Entrons ſous Valles couverte; 


7 
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at i votre coeur neſt-il pas Emu > Le mien 
e- WW palpite , & mes yeux fe rempliſſent de 

iT larmes. Je la revois cette promenade 
e; ¶ cherie. où ſoupiroit ma jolie couſine. 
I Quels ſentimens j prouve! un trouble 
'S. Freligieux! un faint reſpect mélè d'at- 
* 3 tendriſſement! ces lieux ſont pleins de 
©» ſa preſence & des monumens de nos 
©- MF amours. Elle révoit ici le jour que je 
ii lui chantai ma romance; ce fut Ia 
re qu'elle ſe trouva mal, ce fut la. bas 
que je la portai. Sur ce banc que je 
nt touche elle venoit sꝰaſſeoir dans les heu- 
er res de recreation, pour que nous puſ- 
Je i frons nous voir a travers la jalouſie 
it. de mon pavillon. Voici la place ou je 
Je la joignois preſque tous les ſoirs; ici, 
us dans un mutuel Epanchement , nous 
1e confondions ſouvent nos ſoupirs & nos 
le pleurs. ... Plus loin. ... Oui, le voila, 
i= WR ceſt lui !... Je Pai ſalué d'un cri de 
{> reconnoiſſance & de joie, ne le voyez- 
te vous pas? Le maronier propice { cet 
us FF arbre conſacré par ſes derniers com- 
la bats & par mon triomphe! Vite, Ma- 
dame, proteſternez- vous! Moi, je vais 
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18 VIE DU CHEVALIER 

baiſer ſes rameaux tutelaires ; je vais 
ſur ſon tronc protecteur graver mon | 
chifre & celui de ma femme... De 
ma femme! ha! nous Etions amans , | 
& nous vivions reunis ! nous ſommes 


Epoux , & nous languiſſons ſepares ! 
Adieu, Madame... Je vole vers elle... 
Grand Dieu! le jour va bientot parol- 
tre, & f Pon me decouvre ici, je ſuis 


perdu. 


Je courus à mon echelle, ſur laquelle | 


je ne montai que difficilement a cauſe 
de la longue robe dont Urſule ayoit 


voulu que je reſtaſſe affublẽ. Deja ce- 
pendant je touchois au chaperon du 


mur, lorſque me penchant du cote de 
la rue , je vis une eſcouade du guet 
qui $'y promenoit. Je redeſcendis 'pre- 
cipitamment , fort embarrafle de ſavoir 
par ou je ſortirois. Il ne falloit pas 
ſonger 3 a me ſauver chez M. Fremont 
ou jetois trop connu, & je ne ſavois 
par qui etoit habitée la maiſon que je 
voyois 2 cote de la ſienne; mais quel 
qu'en fut le propriẽtaire, aucun ſéjour 
ne pouvoit Etre plus dangereusx Pour 
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I 1 
Jerminai donc 4 planter mon ęéchelle 
We long du mur mitoyen. 

Pour faire avec moins de difficulté 
na petilleuſe incurſion , je fonge a 
Huitter l'ample vCtement qui gene tous 
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i- Me fait entendre & m effraye ; au lieu 
1s de perdre du temps a me deshabiller, 
=_ e grimpe le plus vite qu'il m'eſt ooffi- 
le ple, & me mettant promptementa cali- 
le 8 fourchon ſur le chaperon , Jenleve 
it Mr'echelle que je veux planter de Hautre 
e- {Wcote. A Vinſtant ou je la tiens en Pair, 
lu Tie crois appercevoir quelqu'un pres de la 
le grille du jardin que je quitte. Mon effroi 
t Ms augmente, ma main tremble, Fechelle 
-m Echappe & tombe; me voila, dans 
ir un squipage très-incommode, 4 che- 
is val fur un mur. Heureuſement un ſaut 
t e dix pieds n'eſt pas fait pour m'Epou- 
is vanter, le temps preſſe, il n'y a pas 
e > deliberer, je me precipite. 

J| Au bruit de la double chiite de mon 


3 echelle & de mon individu , une jeune 
cle, en joli caraco, eſt ſortie de der- 


noi que celui du couvent: je me de- 


es mouvemens; mais un leger bruit 


20 VIE DU CHEVALIER 
riere une charmille on elle ſe tenoit 
cachee. D'abord elle venoit a mo! , ſou- 
dain elle s arrète, comme iſi elle etoit 
auſſi epouvantee que ſurpriſe, & elle 
ſe couvre le viſage de ſes deux mains 
avant que je ſois affez pres delle pour 
diſtinguer ſes traits. Moi, je la joins , 
je la raſſure, & tout en implorant ſon 


ſecours, je baiſe lune après l'autre les 


deux petites mains, que je voudrois 


eEcarter , pour voir la figure apparem- 


ment jolie qu'elles me cachent, 
Une religieuſe! dit alors une voix, 
Ceſt lui qui ſe deguiſe ainſi. Ha. ' faquin, 


Je vous apprendrai 4 venir en conter à 


ma maltreſſe. 


Comme je me retourne pour regar- 


der d'ou part la voix menagante , je 
ſens mes epaules rudement compromi- 
ſes. Sans reſpeC pour ma robe, on me 
regaloit de coups de baton. Il ef vrai, 
mon colonel , que Jen regus pluſieurs 


avant G eu le temps de titer mon 
piſtolet de ma poche; mais vous allez 


deècider fi mon honneur, involontaire- 
ment outrage , fut ſuffiſamment venge 
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par la reparation a laquelle je forcai 
mes bruſques agreſſeurs. 

Ils etoient trois. Chacun d'eux ſuſ- 
pendit ſes coups, des qu *apres avoir 
recule quelques pas, j eus montre le 
redoutable inſtrument dont je venois 
de m' armer. Celui de mes adverſaires 
que je regardai le premier, avoit 4 
peine quatorze ou quinze ans. Je le 


reconnus pour un de ces petits enfans 


de jolie figure, un de ces jockeys ele- 
gans, qui, majeſtueuſement courbes 
ſur le faite menagant d'un cabriolet 
colloſſal, font de gentilles grimaces 
aux paſſans que leur maitre eclabouſle , 
ou d'une voix douce & fliitee crient 
gare a ceux qu'il Ecraſe. Je ne donnai 
qu'un coup d' il au ſecond, c'etoit un 
de ces grands coquins inſolens & la- 
ches, que le luxe enleve a Tagricul- 
ture , que nous autres gens comme il 
faut, payons pour jouer aux cartes ou 
pour dormir ſur des chaiſes renverſées 
pres des fournaiſes de nos anti- cham- 
bres; pour jurer, boire & ſe moquer 
de nous dans nos offices; pour manger 
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au cabaret Vargent de Monſieur; pour 
careſſer dans les manſardes les fem- 
mes de- chambre de Madame. Le troi- 


ſieme s'attira toute mon attention; ſa 
miſe Etoit en mème temps ſimple & 
recherchee, indecente & jolie; 11 avoit 
dans ſon maintien quelque nobleſſe & 
beaucoup de graces; ſon air conſer- 
voit quelque choſe. d'tmpoſant juſques 
dans fa frayeur. Je jugeai qu'il étoit 
le maitre des deux autres: Monſieur , 
fi vous oſez faire un pas, fi vous vous 
permettez ſeulement un figne, fi vos 


gens tentent la moindre rehſtance, j je 


vous tue. Faites moi la grace de me 
repondre. Etes · vous gentilhomme ? — 
Oui, Monfienr, — Votre nom? — Le 


vicomte de Vafbrun. — Monſieur le 


vicomte, je ne vous dirai point com- 
ment on m'appelle ; vous ſaurez feu- 


lement que je vous vaux bien. Cette 


aventure, dont le commencement m'a 


Etè ff defagreable , finira · t- elle het 
ſement pour vous? Il eft vraiſembla- 
ble que ce n'eſt point a moi que vous 
en vouliez 3 mais enfin Ceſt moi 1 
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D FAU Ur 
vous avez indignement outrage : Mon- 
ſieur, vous ne [ignorez pas ſans doute , 
Fhonneur offenſe veut du ſang. Mal- 
heureuſement I'heure me preſſe, & je 
n'ai qu'un piſtolet ; cependant nous 
pourrons, ft bon vous ſemble, vider 
notre differend ſans ſortir d'ici. D'abo d 
je vous prie de vouloir bien renvoyer - 
votre domeſtique & votre jockey, 

M. de Valbrun fit un ſigne, & les 
deux valets geloignerent. Soudain Je 
fus au mailtre , & lui preſentant un de 
mes poings ferme : il y a la dedans, 
Monſieur, quelques pieces de monnoie: 
pair ou non. Si vous devinez, je vdus 
remets le piſtolet, vous tirerez a bout 
portant, Si vous ne devinez pas, 
vicomte , je vous declare que vous ctes 
mort. Pair, dit-il. Jouvris la main, il 
avoit rencontre juſte. .. .v Adieu, mon 
pere! & ma Sophie, adieu pour jamais! 
M. de Valbrun, en prenant le piſ- 
tolet que je lui preſentois , gecria : non, 
Moan , non; vous reverrez votre 
pon Sophie. Il tira ſon coup en Pair, 

& tombant 15 mes nm”; : Etonnant 
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jeune homme, continua-t-il , qui donc 
Etes-vous ? Que de nobleſſe & d'intré- 


pidité! je ſecois trop inexcuſable fi 


j'avois pu vous outrager volontaire- 
ment. Songez que ce fut le haſard qui 


me rendit coupable , & daignez m' ac- 


corder mon pardon. Je m'efforgois de 


le relever; Monſieur, reprit-il , je ne 
quitterai point cette poſture que vous 


ne m'ayez pleinement raffure ſur vos 
diſpoſitions. — Vicomte, vous me de- 
. mandez grace quand vous mAavez laiſſe 
la vie. Croyez que je ne conſerve 
aucun refſentiment , & que je ſerai 
chatme d'obtenir votre amitiè.— A 
qui at-je le bonheur de parler? — Je 


ne puis vous le dire; je me ferai connot- 


tre dans un temps plus heureux, ſouffrez 


que je me retire. — Comment! avec 


cette robe de religieuſe ? Entrez chez 
moi, je vous ferai donner un habit; 
ce ſera Paffaire d'un moment. 

En effet, il etoit impoſſible que je 
ſortiſſe dans Vequipage ou je me trou- 


vois, j'acceptai les offres du vicomte. 


Cependant la June fille qui avoit 
cauſẽ 
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à quelque diſtance & ne diſoit pas un 
mot. M. de Valbrun l'appella; elle vint 
en ſe cachant toujours le viſage avec ſes 
mains. Quelle pudeur , lui dit le vicom- 


te, comme cela eſt e Vous 


concevez, ma mie, que je ne ſuis pas 
la dupe de cet air-1 Je voulois bien, 
comme cela ſe pratique dans une petite 
maiſon, vous cẽder quelque fois a d'hon- 
netes gens qui ſont mes amis; mais 
nous etions convenus que vous ne vous 
donneriez jamais ſans mon ordre , & 
vous ſentez que votre maitre ne fe ſou- 
cie point detre le rival de votre coet- 
feur... Puiſque c'eſt ce beau Monſieur 
qui vous plait, he bien, que ce ſoit lui 
qui vous paie. Des ce ſoir nous nous 
ſeparons, Mlle. Juſtine, 

Acenom, qui i ſonnoit fi doucement A 
mon orcille , j'interrompis M. de Val- 
brun : elle _appelle Juſtine ? II ſeroit 
bien ſingulier . .. M. le vicomte, me 
permettez-vous declaicir un doute 2 II 
m' aſſura que je lui ferois plaiſir. Je 


m'approchai de la; jeune fille, j 'ecartal 


Tome J M's - 


PS FAUBELAL Mm 
| cauſe tout le deſordre, etoit demeuree 


/ 
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'Ecartai des mains trop diſcretes J & 
comme il faiſoit aſſez clair pour qu on 


put bien diſtinguer les viſages, je recon- 


nus cette jolie petite figure chiffonnee , 
dont le piquant ſouvenir m'avoit quel- | 


quefois donhe du ſouci, 
| FAUB LAS. 


Quoi vraiment, C'eſt toi ma petite? 
J-USTIN E. 
Oui, M. de Faublas, c'eſt moi. 
Le Vicomte de VAL B RUN. 

M. de Faublas 1. , il eſt j joli, noble; 
vaillant & genereux. II Ae "toucher 
a ſon heure ſupreme , & nommoit 
Sophie ! Cent fois 3 Jaurois di le recon- 
noitre, (Il vint a moi & me prit la 
main. ) Brave & gentil chevalier, vous 
juſtifiez de toutes les manieres votre 
reputation brillante: je ne ſuis point 
Etonne qu'une charmante femme ſe ſoit 


fait un grand nom pour vous. Mais, 
dites - moi, comment Etes - vous ici? 


Comment, apres leclat du plus facheux 
duel, oſez. vous paroitre dans la capi- 


tale? Il faut qu un grand interet vous 


y entrain e.... M. le chevalier, don- 


„ 
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demands; a Juſtine quel etoit precilg+ 
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nez-mol votre confiance, & regardez le 


vicomte de Valbrun comme le plus 
devoue de vos amis. D abord, ou allez- 
vous 
FF 4 

A Thötel de PEmpereur , rue de Gree 

nelle. 
LB VicCQMT RE. 

Un hotel garni! & dans le quartier 
de Paris le plus habité! gardez - vous · 
en bien. Dans celui · ci d'ailleurs vous 


etes connu; vous oſeriez - vous y mon- 


trer pendant le jour? He! vous n'y 
feriez point vingt pas ſans Ctre arrete. 


Le vicomte avoit raiſon peut- tre; 


mais je ne ſentois que le vif defir de 
hater le moment qui me rappocheroit 
de Sophie; j'inſiſtai donc: he bien ſoit, 
me dit-ft ; mais au moins-ſouffrez que 
Jaille a la découverte pendant que vous 
allez mettre un habit. Juſtine , conduj- 
ſez Monſieur dans le cabinet de toilette, 
ouvrez- lui ma garde- robe, ayez ſoin 
qu'il ne manque de rien. 

Des que le vicomte fut ſorti, je 
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ment ſon emploi dans le lieu ou je la 
rencontrois. C'eſt ici, me dit- elle en 
beoayant, la petite maiſon de M. de 
Valbrun. — Jentends! tu es dans ce 


' temple de la volupté, l'idole qu'on 


encenſe? Mademoiſelle, vous Ctes aſſez 
jolie pour cela. M. de Faublas, vous 
me faites des complimens. — Comment 
ta fortune a- t- elle fi fort change en fi 
peu de temps? — Ha! l'aventure de 


Made. la marquiſe ma fait une eſpece de 


reputation; C'etoit a qui m'aurott , il y 
a trois ſemaines. De tous les preten- 


dans, M. de Valbrun m'a paru le plus 


aimable.. .. . — Le plus aimable ! & 
deja tu lui fais de mauvais tours? — 


Moi, point du tout, je vous aſſure, 
c'eſt qu'il eſt tres-jaloux. M. le vicomte! 


— Mais ce coëffeur? — Fi donc! Fhor- 


reur! eſti] ſeulement croyable que je 


m'cccupe d'un etre comme celui-là!— 


Comment donc, Juſtine, de la fierté! 


. - . . Mais que diable alloktu: faire de 
fi bonne heure dans ce jardin? — Pren- 
dre Pair, uniquement prendre l'air. Au 


reſte, ſi M. le vicomte ſe fache, tant 


pis pour lui, je ne ſuis pas embarrafſee 
de trouver des places. . . . — Oui, des 


Dame, je veux faire une fin. Voudriez- 
vous que je reſtaſſe ſervante toute ma 


de quelque ſeigneur, qui me fera un 


pelle ſolidement penſer, Juſtine. Avec 
vos beaux calculs pourtant vous tra- 
hiſſiez lachement nos amours , perfide! 
. . . Tu m'oubliois totalement , petite 
4 ingrate. Ho! non, repondit-eJle d'un 
ton careſſant, je ſuis charmee de votre 


retour & de cette rencontre. M. de 
Faublas , vous ferez bien sur d'Ctre_ 
5 aime chaque fois que vous voudrez 
; ßplaire, & ce ne ſera point avec vous 
qu'on ſe montrera jamais interefſee, — 
8 Voila , mon enfant, un diſcours bien 
a tendre & un procede bien noble; il me 
: reſte pourtant quelquedoute. Tiens, ce 
| la Jeuneſſe., ..,. — N'en parlons point. 
f — Si fait, parlons-en, & ne mens pas, 
< Mon enfant, il devoit ſe marier avec 
wi. As- tu inhumaine ment facrifis ton 
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places, dans des petites maiſons ? — 


vie? Paime bien mieux Ctre la maitrefle- 


ſort honnete, &... — Voila qui s ap- 
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pretendu ? Surement, dit-elle en riant, 
Je n <pouſe plus que des gens de qua- 
lite, moi! 

Jallois repondre quand M. de Val- 
brun rentra. Ne vous aviſez pas de 
ſortir, me dit-il, la rue eſt certaine- 
ment gardee, J'ai vu pluſieurs eſcouades 
de guet ſe promener dans le quartier; 
Jai vu roder dans les envitons beau- 
coup de gens de fort mauvaiſe mine. 
Paſſez la journée ici; je vais aller raſ- 
ſembler quelques amis, au milieu de 
la nuit prochaine je reviendrai vous 
chercher en bonne compagnie, & fi 
vous voulez me rendre un veritable 
ſervice , vous accepterez dans mon 
hotel un afile qui ne ſera pas viole, 
Vous, Juſtine, faites en mon abſence 
les honneurs de ma petite maiſon, 
je vous ordonne de traiter Monſieur 


comme vous me traiteriez moi-mEme , 


& je vous pardonne a fa conſideration 
vos promenades du matin. Juſtine , je 


laifle , pour faire le ſervice, mon 


jockey & la Jeuneſſe. — Ha ha M. 


le vicomte, ce grand n dont vous 
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6tiez accompagne au jardin, c'eſt la 
Jeuneſſe? — Le connoiſſez vous? —. 
Oui, fi c'eſt celui qui appartenoit au 
marquis de B.. -Parle donc, Juſ- 
| tine, n'eſt· ce pas le meme? — Oui... 
M. de Faublas . Un bon ſuj et. 
s Un excellent domeſtique. — C'eſt toi 
qui Pas donne a M. le vicomte 2? — 
® Oui, M. de Faublas. — Bien , mon 
enfant, très- bien. Tu lui as fait Ia un 


7 veritable cadeau. 

e Le vicomte en me diſant adieu, 
5 me prevint qu' avant de ſortir il alloit 
5 ſoigneuſement faire barricader. toutes 
e les portes, & me recommanda de 
1 n'ouvrir a qui que ce füt. 


; Deès que nous fümes ſeuls, Juſtine 
> me demanda timidement par quelle 
. eſpece amuſement je comptois rem- 
, plir ma matinee, Mon enfant, je de jeũ- 
i nerois volontiers ſi je navois pas une 
5 grande envie de dormir. Fais- moi don- 
5 ner un bon lit, & ſeulement aie ſoin 
5 qu'en me réveillant je trouve à diner. 
Elle palit, ſoupira, pleura preſque, & 


; meg dit d'un ton dolent; vous Stes done 


32 VIE DU CHEVALIER 
fachè contre moi > — Non, ma petite, 

je ne ſuis pas fache ; mais j'ai grand 
beſoin de repos. Elle ſoupira plus fort, 
me prit par la main & me conduiſit dans 
une chambre a coucher commode, re- 
cherchee, galante plus que le galant 
boudoir de Mde. de B***, Er moi 
auſſi, je ſoupirai dans ce moment; mais 
ce fut de reminiſcence. Juſtine reſtee 
la paroiſſoit reflechir , & m'examinoit 
attentivement. Je la priai de ſe retirer, 
elle ſe le fit repeter deux fois, & 
m'obeit enfin en me lancant un regard 
qui diſoit plus que bien des reproches, 

Il n'y avoit pas long - temps que 
Jetois.couche, quand on m 'apporta une 
taſſe de chocolat. Senſible à cette atten- 
tion de la maltreſſe du logis, je me 
propoſois de lui faire mes remercimens, 
quand je la vis entrer ſeulement vetue 
d'une gaze legere. Deja voluptueuſe 
comme une grande Dame, non moins 
delicate dans ſes plaiſirs rafinds , la 
petite creature faiſoit fermer les volet 1 
de maniere que le plus foible jour ne 
pi penerrer, Les rideaux de taffetas 


jaune furent tires, on plaga les bou- 
gies devant les glaces , l'encens brula 
dans la caſſolette. Tout cela fe faiſoit 
ſans qu'on daignat repondre un mot a 
mes frequentes queſtions; ; mais dès que 
le jockei fut retire , Juſtine me dit 


que ſon premier devoir Etoit d'obeir a _. 


M. le vicomte, & fa plus douce envie 
de faire la paix avec M. le chevalier. 

A ces mots, plus prompte que l'eclair , 
elle *Elanca pres de mol : plus careſ- 
ſante que le zephire, en moins d'une 
ſeconde elle me fit oublier le coëffeur 
& la Jeuneſſe, &.... Ne crains rien, 


ma charmante femme, pres d'un auſſi 
mepriſable nom je ne placerai *. 


nom reverre. : 
M. Tabbé, je vous entends murmu- 


ter, je crois? je vous entends detailler ' 
la foule des motifs que Javois de rẽſiſ- 


ter; mais des moyens, vous n'en parler 
pas. A vos cent mille raiſons je n'en 
oppoſe qu'une, moi: Lentreprenante 
Juſtine me tenoit dans ſon lit. S'il eſt 
vrai que vous ſachiez ne pas ſuccom- 
ber à des tentations auſſi prochaines 


ju” / 
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auſſi preſſantes, dites- moi donc com- 
ment vous faites. 
Peut- etre comme je fis, helas! vous 
laifſez Echapper Poccafion, apres avoir 
multiplie d'inutiles efforts pour la ſaiſir. 
Quelle 1 injure je fis a tes appas qui le 
meritoient moins que jamais, jolie 
petite Juſtine; & aſſurẽment ce ne fut 
pas ta faute. Tu te montras complai- 
ſante, patiente, empreſlee, autant que 
tu me trouvas foible , languiſſant & 
malheureux. Pour ſe voir reduit à cet 
excès d'abattement qui faiſoit alors ma 
honte & le deſeſpoir de Juſtine , il 
faudroit avoir comme moi couru la 
poſte pendant trente-ſix heures, cahots 
dans une mechante voiture, tourments 
de mille inquietudes , nourri ſeulement 
de bouillon. Il faudroit ſur-tout avoir 
ſoutenu , durant toute la nuit fuivante, 
un entretien tres-vif avec une nonne 
charmante... .. & bavarde , bavarde 
comme on I eſt au cloſtre en pareil cas 
Ha ! dit enfin la pauvre enfant d'un 
ton qui marquoit ſa confuſion & ſa ſur- 


priſe: ha! Monſieur de F aublas, gue 


vi FAU 
je vous trouve change il me parut 
que fi cette exclamation, echappee à la 
tendre veracite de Jafloe , renfermoit 
Pamere critique du preſent , elle offroit 
auſſi, dans ſon double ſens, Pobligeant 
eloge du paſſe; mais, comme je me 
ſentois auſſi peu capable de meriter le 
compliment que de ine  juſtifier du 
reproche, je pris le ſage parti de m'en- 
dormir fans obſervations preparatoires. - 
Juſtine me laiſſa tranquillement repo- 
ſer, bien convaincue apparemment que 
4 elle prenoit la peine de me réveil- 
ler, ce ſeroit tres - gratuitement pour 
elle. Cependant elle demeura conſtam- 
ment pres de moi, puiſqu'en me reveil- 
lant je la ſentis a mes cotes : je ne la 
vis pas, Car les bougies etotent Etein= 
tes; il y avoit vraiſemblablement long- 
temps que je dormois. Il me ſembla 
qu'il Etoit temps de diner, je ſentois 
le vif aiguillon d'une faim gloutonne; 
mon premier mot exprima mon premier 
defir , je priat Juſtine de me faire 
apporter a manger. Elle ſe preparoit a 
me quitter, quand je me ſurpris qu" 
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velleitè de reparer mes torts envers elle; 
je crus meme qu'il falloit commencer 
par-là, & je lui fis part de cette ſeconde 
reflexion , qui me parut lui Ctre plus 

agreable que la premiere. Elle accueillit 
ma propoſition avec une petulance qui 
ne lui etoir pas ordinaire; ce qui me fit 
preſumer que fans doute elle imaginoit 
qu'il n'y avoit pas de temps a perdre, 
Quelque diligence qu'elle fit pourtant , 
elle ne ſe preſſa pas encore aſſez; il 
etoit decide qu'apres avoir eſſentielle- 
ment manque a tout le beau ſexe des 
petites-maiſons, dans la perſonne d'une 
des plus gentilles creatures qui jamais 
S'y fllt trouvee, je me vertois contraint 
de quitter ma detolée compagne, avant 
d'avoir pu retablir ſa reputation & la 
mienne a la fois compromiſes. Au mo- 
ment ou cette fille ſi attentive , f1 digne 
de recompenſte, alloit peut- etre recevoir 
le prix de ſes ſoins genereux , il ſe 
fit a la porte de la rue un grand bruit 

ui m'effraya : on frappoit a coups 
redoubles ; la Jeuneſſe accourut, qui 
dune voix alterte nous dit qu'on de- 
mandoit a entrer au nom du toi. 


— 


n FAU 
Va, ma petite Juſtine, cours, ne 


ſouffre pas qu'on ouvre tout de ſuite , 
donne - moi le temps de me ſauver. 
Vous ſauver! ou 2 — Je men ſais rien; 


mais qu'on n'ouvte pas. — Tenez , 
dans le jardin. Je vais vous faire porter 
une echelle, eſcaladez le mur à droite; 
& fi notre voifine la devote, Mde. 
Deſglins, eſt tentee de vous recevoir 
auſſi-· bien que moi , efforcez - vous de 
la recompenſer mieux. — Juſtine , 
_ Ecoute donc. —Eh bien? — Täche de 
faire paſſer de mes nouvelles a Mde. 
de B***. J'ignore ce que je vais deve- 
nir, mais C'eſt egal , mande lui toujours 
que je ſuis à Paris, que tu m'as vu. 

Pendant ce court dialogue, on vient 
de m'apporter de la lumiere je me 
ſuis promptement empare de la piece la 
plus eſſentielle de Phabillement maſ- 
culin, piece dont Pexate bienſèance 
m'ordonne de vous laiſſer deviner le 


nom, ma belle Dame, & que j'appel- 


lerai, ſi vous voulez bien le permettre, 
le verement neceſſaire : comme je me 
prepare a m'en couvrir , Jentends le 
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fracas redoubler, il me ſemble qu'on 
enfonce les portes. 

Je n'ai plus le temps de mettre Jes 
habits que Fuſtine m'a fait preparer , 
Je ne prends que Vepee de M. de Val- 
brun; en une ſeconde ma main droite 
eſt armèe du glaive protecteur, & ma 
main gauche , au lieu d'un bouclier, 
porte le vetement neceffaire, Je m'e- 
lance ſur Feſcalier , je me precipite dans 
la cour, je vole au bout du jardin. 
La Jeuneſſe me ſuit avec une échelle, 
il la plante, je monte. A la vue de 
pluſieurs hommes qui viennent d'en- 
trer avec des flambeaux dans la cour 
du vicomte, je ſens que je n'ai pas un 
inſtant à perdre; & ſans m'amuſer a 
confiderer le terrain que, d'ailleurs je 
ne pourro1s reconnoltre , parce que la 
nuit eſt noire, je me 5 hardiment 
de autre cõtè du mur. O! ma Sophie, 
en ſerai - je quitte pour la petite con- 
tuſion que je viens de me faire à la 
jambe ? 

II eſt vrai que je march ſur un ſable 
fin; mais j'eſtime qu'il eſt au moins 
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dix heures du ſoir ; je ſuis environné 
Tepaifles tenebres dans un Jardin que 


je ne connois pas; la ſeule chemiſe 


dont je me trouve couvert ne me 
garantit point du vent de biſe qui 


ſouffle avec violence; je ſuis tourmentè 
de mille ;nquictudes & je meurs de 


froid ! 

Cependant pourquoi perdre courage? 
A Paris comme ailleurs, il n'y a pas de 
fi mauvais pas dont. un malotru ne ſe 


tire avec de Pargent ; à plus forte rai- 


ſon un enfant de famille quand il a 

ſa bourſe pleine d'or & Vepee a la 
main. Va donc, Faublas, va donc exa- 
miner un peu la maiſon que tu entre- 


vois à quelques pas de ce baſſin dans 


lequel tu as ete bien pres de tomber. 
Javance a pas comptes, fans bruit 


7arrive, & doucement je tatonne. - 


Comment donc fe fait-1l qu 'on m'ait 
entendu? Je ne le concois pas; mais 
enfin la porte m 'eſt ouverte, & comme 
je ne vois point de lumiere , ] entre 
avec conflance. . 

_Ceft vous, M. le chevalier, me dit - 
8 


\ 
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elle alors tout bas? Auffitdt je deguiſe 
ma voix en l'adouciſſant beaucoup, 
& d'un ton auſſi myſterieux que le fien 
je reponds : oui, c'eſt moi, Elle avance 
au haſard ſa main, qui rencontre la 
garde de mon epee; vous avez 'epee 

a la main! — Oui. — Eſt · ce qu 'on 
vous pourſuit? Oui. Eſt. ce qu'on 
vous a vu paſſer par la brèche ? — Oui. 
— Ne le dites pas a ma maitreſſe, elle 
auroit peur. — Ou eſt- elle? — Qui: 2 
Ma maitreſſe? — Oui, — Vous le ſavez 
bien; dans ſon lit. Vous pourrez paſſer 
toute la nuit enſemble, Monſieur eſt 
alle a Verſailles accoucher une grande 
Dame, il ne reviendra que demain. 
— Bon. Mene-moi chez ta maitreſle. 
— Ne ſavez - vous pas les Ctres 2 — 
Oui, mais j'ai eu peur, ma tCte n'y 
eſt plus; conduis - moi. Ia „ bien, 
par la main. 

A peine avons - nous Bait quatre pas, 
que la femme · de · chambre, en ou- 
rant une ſeconde porte, dit: Madame, 
c'eſt lui. 

La Dame du logis A elle la parole: 


vr FA 
Tu viens bien tard ce ſoir mon cher 


Flourvac. — Impoſſible plutot. — Ils 
t'ont retenu 2 Oui. — He bien, ou 
donc es- tu? —Je viens. — Qui tar- 
rete. — Je me deshabille. 
Vous ſavez que je n'avois pas be ſoin 


de me deshabiller, vous a qui j'ai conte 


que ma main gauche portoit mon uni- 
que vëtement, mais vous conce vez que 
je ne devois marcher qu' avec beaucoup 
de precaution & de lenteur dans une 


chambre pour moi nouvelle, ou très- 


heureuſement il n'y avoit plus ni feu 
ni lumiere. Enfin parvenu juſqu'au 
pied du lit, je depoſe doucement par 
terre le vetement necefſaire & mon 
pee, puis ſoulevant une molle couver- 


ture dont Pedredon propice va me re- 


chauffer, je tombe dans les bras d'une 


mconnue qui commence par me donner | 


le baifer le plus tendre. 

Ho! que tu as froid, me dit elle. 
I gele ſi fort! "Mow cher cheva- 
her! — Ma douce amie. — La rigueur 
de la ſaiſon ne t'empèchera pas de 
venir : N Surement non, — Toutes les 
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fois que M. Desglins decouchera ? — 
Oui. — Batille , pour Yavertir , fera 
1 toujours comme aujourd'hui. — hien. 
| 1 — Neſt- ce pas ingenieuſement ima- 
B ginè, ce petit lampion allume ſur fa 
fenẽtre 7 — Qui. — Et ce pan de mur 
que j'ai fait abattre ? — Out , j'ai paſſe 
par la breche. — Et tu y paſſeras plus 
d'une fois, car nos voiſins les magne- 
tiſeurs ne la feront pas rEparer de Phi- 
ver. — Sans doute, — N'es-tu pas con- 
tent d'Ctre venu loger chez eux? — 
Tres-content. — Tu ſais, mon cher 
Flourvac, que mon mari eſt alle... 
— A Verſailles, oui. Nous pouvons 
paſſer enſemble la nuit entiete.— Tant 
mieux. — Ha ! Jetois sur qu'il en ſeroit 
bien ale, mon chevalier! — O! mon 
__ . Ty m'aimes toujours, Flour- 
WRC? —- Tendrement. — Je t'avouerai 
pourtant que Jai eu du chagrin cette 
apres- -dinee, mon ange. Pourquoi? 
Tu n'es pas venu me joindre au ſer- 
mon. Impoſſible. — Mais ce matin 
Jetois bien contente; & toi? — Ravi, 
— La meſſe ne t'a pas paru longue ? — 
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Ho! non. — Que J'avois de plaifir à 


te regarder! — Et moi Que tu as bien 
fait de mettre ta chaiſe a c6te de la 
mienne! — N'eſt - il pas vrai? — Mais 
tu as mal fait de me parler. — La rai- 
ſon? Toutes ces Dames qui me con- 
noiſſent & qui m'eſtiment, qu'auront- 
elles dit de me voir cauſer dans Pegliſe 
avec un jeune officier? — Je congois. 
— Tiens, mon cceur, ne viens plus 
my trouver a Iegliſe, — Parce que ? 
— Parce que dans le fond cela weſt 
pas bien, - Oh! — Vraiment, ma 
conſcience n'eſt pas tranquille. Bon! 
— Faire l'amour juſques dans la mai- 
ſon du Seigneur! — il eſt vrai que... 
— Preferer la creature au Createur! — 

Vraiment. ...— Et un militaire en- 
core! — Comment? — Si du moins 
c' toit un abbè! — Mais... — a propos 
d'abbè, mon ange, as - tu fait ma com- 
miſhon 2 — Laquelle 2 — Tu Ias ou- 


blice ? — Laquelle 2 — Tu fais que le 


maigre m'incommode, — He bien! — 
Quot, Flourvac, vous ne vous ſouve- 
Nez 2 = je vous avois prie aller 
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conſulter........ — Ha! oui, un méde- 
cin. — Point du tout, un pretre. — 
Oui, out, je me rappelle. n 
pretre pour lui demander la permiſ- 
fion.... Il te Paccorde, — A moi? 
— A qui done? Vous m'avez nom- 
mee, moi? — Non, une parente.— 
Ah! bon...... Ainfi, mon cœur, je 
puis donc faire gras je vendredi & le 
ſamedi? — Oui. — Ha! que je ſuis 
aiſe! ha! que je te remercie !_ 
Le baiſer qu'alors la devote me donna 
me parut le plus vif de tous. Yen avois 
regu beaucoup d'autres pendant qu'oc- 
cupe du ſoin de ſoutenir une conver- 
ſation difficile, je m'etois efforce de 
ne repondre que par de courts mono- 
ſyllabes aux queſtions que multiplioit 
Tinconnue trompee. Cependant ſes ap- 
pas, quoique toujours defendus par 
une toile modeſte, agifſoient ſur moi 
plus efficacement que Vedredon le plus 
chaud; & mon ſang $etant ranime, je 
me retrouvois ces diſpoſitions heureu- 
ſes dont quelques minutes auparavant 
Juſtine ett profitè, ſi des gens ennemis 
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de ſon bonheur n'etojent venus méè- 
chamment nous interrompre. Auſſitôòt 
ſeflayai de prouver ma reconnoifſance 
a Phoſpitaliere beaute qui me faiſoit 
fi completement les honneurs de chez 
elle; mais qui de vous a ma place $'y 
ſeroit attendu, Meſſieurs? on m pen a 
la plus ſ ſerieule refiftance. 

Finifſez, me diſoit-on , knit 
Flourvac. . . . Vous ſavez nos conven- 
tions... Ce n'eſt pas ainſi. ... Non... 
non... . je ne le ſouffrirai point. .., 
Je ne le veux pas. 

Tres-ſurpris de I'etrange caprice de 
cette femme inconcevable qui , dans 
Phiver & par un temps affreux, fait 
eſcalader des murs à ſon amant, pour 
qu'il vienne paiſiblement ſommeiller 
aupres delle, je me remets a ſes cores 
ſans dire un mot, & bientòôt je vais 
m'endormir. Bientòt auſſi je Pentends 
qui ſanglotte , & toujours a voix baſſe 
je lui demande ce qu'elle a. Ce que } al, 
repond - elle, ingrat , vous ne m'aimez 
plus, vous oubliez nos conditions.... 
Pres de moi vous reftez immobile. ., 
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Mes embraſſemens ne vous paroiſſent 
plus deſirables, ils ne ſont comme 
ceux des femmes vulgaites, impudiques 
& criminels. | 

Elle me tint pluſieurs autres diſcours 
dont je ne pouvois penetrer le ſens 
obſcur; mais enfin elle s'expliqua ft 
clairement du geſte & de la voix, 
qu'elle m' enſeigna ce que peut - Etre, 
Meſſieurs, vous ſerez etonnes d'ap- 
prendre. Mes defirs avoient ete repouſ- 
ſes d'ahord, parce que j avois malhon- 
netement exprimè mes aehrs, parce que 
d'une main profane j'avois voulu ſou- 
lever Tunique voile dont les pudiques 
attraits de cette beauté toujours mo- 
deſte devoient reſter enveloppes. Il 
falloit, Meſſieurs, ſans ecarter , ſans 
deranger la fine toile artiſtement ou- 
verte; Meſheurs , il falloit , le moins 
 indecemment & le mieux poſſible, 
embraſſer de toutes les femmes la plus 
vive & la plus chaſte en meme temps. 

Et vous, que la nature n'a favo- 
riſee qu'a demi; vous, Madame, qui 
portez une ſuperbe tete ſur un corps 
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tres · ordinaire, ne vous moquez pas 
de ma Janſèniſte. Si vous aviez pru- 
demment employe le moyen dont elle 
ulſoit, peut · tre que votre epoux ne 

vous eut pas ſi vite abandonnee, 
peut-Ctre que vos amans vous ſeroient 
demeures plus longtem ps fidelles. 
Javoue pourtant qu'une malhey- 
euſe femme ne doit s'aviſer de ce 
moyen-la que Jorſqu' il ne lui en reſte 
aucun autre; j avoue que pour mon 
compte je ne Paime pas. En vain la 
devote, d'une voix entrecoupee , be- 
gayoit entre mes bras ces mots inu- 
ſites quoiqu'expreſhfs : divins trans- 
ports! bonheur des elus ! joies du 
paradis ! je ne partageois que medio- 
crement cette joie, ce bonheur, ces 
tranſports ſi vantès. | 
Peu curieux de rechercher encore 
une demi felicite , je reprends a cote 
de Mde. Desglins une place que je 
ſuis preſque fache d'avoir quittèe, & 
je ne ſonge plus qu'a Padroit men- 
ſonge qu'il faut que je lui faſſe pour 
que, ſans allumer ſes m—— {ans 
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appeler ſa femme-de-chambre, elle 
veuille bien me donner elle-m@me de 
quoi chafſer Vappetit devorant dont je 
me ſens atteint. Mais j'aurois pu me 
diſpenſer de mettre mon eſprit à la 
torture, il etoit decide que j'irois ſouper 
— . 

On fait du bruit, dit- elle, mais qu'eſt- 
ce donc p. . Quoi! ... C'eſt la voix 
- ++ . Celaneſe peut pas. . Mais pour- 
tant. Bon dieu, oui, C'eſt la voix 
du chevalier!... de mon amant? 
Comment cela fe fait-il,... un incon- 

nu! ha! Vhorreur. .. . je ſuis perdue ! 
Au premier bruit que j'ai entendu , 
aux premiers mots qu elle a prononces , 
je me ſuis jetE hors du ht. Tandis 
qu'elle flotte incertaine , je mets precj- 
Pitamment le verement neceſſaite, non 
Pas a mon bras gauche comme tout-à - 
Theure „mais en ſon veritable lieu. Je 
Prends mon ẽpèe,; j avance a tatons, je 
Pouſſe une porte entrebaillee ; & ſi je 
Ealcule bien, je dois Etre maintenant 
dans la premiere piece oh m'a d' abord 
regu la femme · de · chambre qui faiſoit 
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ſentinelle. Ce qui confirme ma con- 
jeQure , C eſt que non loin de moi 
j'entends un homme qui dehors grelotte, 
s1mpatiente , & tout bas, mais tres- 
diſtinctement, repete ſans ceſſe: Ba- 
thile, ouvre- moi donc? 

Cependant Mde. Deſglins vient de 
prendre un parti. Sortie de ſa chambre 
a coucher, elle ꝰ a vance dans la piece oy 
je ſuis ; d'une voix Etouftee elle appelle 

celui qu'elle a cru ſon amant. Au lieu 
de lui repondre je m'artète, & le bruit 
de ſa marche me fait juger que, ſans 
me toucher, elle a paſſè tout-à- l' heure 
aupres de moi. Qui que vous ſoyez, dit- 
elle alors, veuillez au moins m'enten- 
dre: ne me perde pas tout- à- fait, fuyez 
ſans que le chevalier vous voie, fuyez 
& je vous pardonne ſi vous me gardez 
le ſecret. | ” 
__ C*etoit mon intention; je comptois 
m'elancer dehors des que la porte feroit 
ouverte, mais Vinforiunee devote Poy- 
vre trop tard. Apres que Mde. Deſglins 
a tournè deux fois la clef dans la ſer- 
rure, a Vinſtant meme où M. de Flour⸗ 
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vac pouſſe Pun des deux battans, Bathile, 
qui n'zſt point encore couchee , Bathile 
attire par le bruit qu'elle entend, 
paroit avec de la lumiere. Quel ſ pectacle 
pour chacun de nous! 

La ſcene eſt dans une eſpece de ſalle 
a manger. Dans le fond, ſur ma gauche, 
la malencontreuſe femme. de · chambre 
nous fixe les uns après les autres en 
roulant de grands yeux ébahis; en face 
de moi, ſur le ſeuil de la porte qui com · 
munique au jardin, je vois un jeune 
officier immobile d' ẽtonnement; dans 
l'eſpace intermediaire , Mde., Deſglins 
conſternèe tombe ſur une chaiſe & ſe 
cache le viſage; cependant elle ne Va 
pas fait ſi vite que je naye pu diſtinguer 
ſes traits , & toujours entierement occu- 
pe de Vobjet qui me touche le plus, 
toujours incapable de diſſimuler l'im- 
preſſion que me fait la vue d'une jeune 
femme, jem'ecrie : elle eſt ma foi gen- 
tille ! La perfide! repond Vofhcier 
furieux , ſcrupuleuſe devote il vous 
en faut pluſieurs! 

Je veux parler, je veux juſtifie Mde. 


EE FA 
Deſglins; mais le jeune homme peut- 
etre trop vif ne m'ecoute pas & tire fon 
Epee que rencontre auſſi-tôt la mienne, 
Aux premieres bottes je ſens que le jeune 
Flourvac n'eſt pas fait pour lutter avec 
moi; bientòt ſerrè de pres, il le voit 
force de faire pluſieurs pas en arriere; le 
jardin devient le theatre du combat. 
Comme je veux ſur- tout gagner du ter- 
rain pour m'afſurer une prompte retrai- 
te, je ne ceſſe d'avancer ſur mon adver- 
ſaire qui, ſurpris d' etre fi vigoureuſe- 
ment pouſſe recule toujours. Nous 
arrivons a Pentree d'une allee qui me 
paroit ſpacieuſe, la je romps bruſque- 
ment la meſure & je m'echappe. Mon 
adverſaire auſſi courageux que peu 
redoutable , me pourſuit ; & Pobſcurits 
ne me permettant pas de courir vite, 
l va bient0t m'atteindre. Je me retour- 
ne, le fer ſe croiſe de nouveau, celui 
a 'ennemi , gouverne par un poignet 
trop foible ſaute à dix pas: les deux 
femmes ſont accourues qui ſaiſiſſent & 
retiennent le vaincu; le vainqueur ſe 
jette deniere une charmille & fuit. 
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Je vais le long du mur, cherchant la 
breche dont je me ſouviens que Mde. 
Deſglins m'a parle; je la trouve enfin, 
je grimpe, & me voilà dans Fenclos 
des yoiſins les magnetiſeurs. 

Puiſqu'il s'agit de vous interefler, 
Lectrices compariflantes, je ne dois pas 
omettre une circonſtance qui augmen- 
toit alors le danger de ma poſition. 
Vous vous rappellez ſans doute ce vent 
de biſe dont je me plaignois il n'y a pas 
plus d'un quart-d'heure ? Maintenant il 
pique davantage encore, & par un mal- 
heur plus grand, des nuages epals qui ſe 
choquent pour ſe diffoudre , verſent des 
flocons de neige ſur ma chemiſe , helas 
trop fine. Plaignez, belles Dames, plai- 
gnez un jeune homme à qui Pon ne 
peut reprocher que ſon exceſſif amour 
pour vous: par quel temps & dans quel 
coſtume il eſt cEduit a faire, de jardins 
en jardins , la plus penible des ae 
menades ! 

Celle-ci dura plus long- temps que je 
ne l'aurois voulu, car je me vois au bout 
du vaſte enelos des magnetiſenrs , arrote 
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par une grille qui le fermoit. Auſſitöt 


Je pris mon parti 11 'empoigral joyeuſe- 


ment mon epee,, & deſtoc & de taille 
je me mis A eſpadonner contre les 
barreaux , de maniere a tout renverſer 


$11 etoit poſſible. 
Au vacarme que je faiſois un mitin 


aboya. O! bon chien, mon ſauveur! 


ſans ton enorme gueule ou téſonnoit 
une pleine baſſe taille, dont les echos 
circonvoiſins multiplioient les formi- 
dables accens, malgre mon eſpadon 
peut-Ctre je ſerois demeure dans ma 
priſon juſqu'au jour, & Dieu fait ce 


qu alors on eilt fait de moi, luppoſe | 


qu'on m'y eũt encore trouve vivant. 
Un homme accourut qui m'ouvrit la 
grille. En voila encore un, Secria-t-1l , 

comme il eſt fagotte : queu vetement 
pour Phiver ! & pis c'te fine lame! ne 
diroit-on pas qu'il veut tuer des mou- 
ches dans le mois de Novembre ! Mais 
queu rage les pouſſe tretous de vou- 
loir dormir debout ! comme fi nos ancè- 


tres wavoient cent fois pus d'idees 


que nous, navoient pas inventorie les 
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lits pour qu'on ſe couchiſſe dedans. 
Allez, Monſieur le preiambule, remon- 


tez - vous dans le dortoir, & laiſſez tout 


du moins le repos de "la nuit à un 
pauvre portier que vous perſecutiſez 
tout le temps que dure la ſainte jour- 
nee du bon Dieu, Je vous le demande 
de votre grace, Monhieur le ſozambule , 
allez vous coucher avec tous ces au- 
tres... Non, pas par- a. Tenez 
donc, par ici | 
Je ne ſavois f1 je devois repondre, 

quand une femme furieuſe vint a nous, 
Elle ſaiſit mon conducteur, & l'entrai- 
nant avec elle: Parguiene , lui dit- 
elle, tes ben de ton pays, toi! n'as- tu 
pas peur qu'il ne trouve pas Peſcalier 


fans chandelle? Hain! quai bEtiſe ! que 


de balivernes!... gni en a pat un, va 
de ces chiens de cornambules qui nous 
fera jamais le cadiau de ſe rompre 
les ios. 

Elle avoit raiſon la femme! Sans me 
caſſer le col je trouvois l'eſcalier, je 
cherchois le dortoir; bien impatient de 
decouvrir quelque coin ſolitaire & com- 
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mode ou je puſſe me ſecher & me ré- 
chauffer. Falla1 toujours furetant juſ- 

u'au ſecond etage, on, dans une im- 
e ſalle eclairée par des lanternes, 
une porte entrebaillee me laiſſa voir 
beaucoup de hts ranges a la file, & 
dont aucun ne paroifloit vide. Cepen- 
dant jen decouvris un qui Fetoit; tant 
de beſoins ſi preſſans me faiſoient la 
lot de aller oecuper, que je me gliſſai 
doucement juſqu'a lui. Là, je me de- 
pouillai promptement du verement neceſ- 
ſaire; il etoit tout mouille;z mais comme 
je noubliois pas qu'il renfermoit mon 
treſor , je pris la ſage precaution de 
le cacher ſous mon chevet Pres duquel 
je mis mon epee. Enſuite j'otai vite 
& je poſai ſur une chaiſe ma chemiſe 
impregnee de neige fondue: avec un 
des coins du drap j'eſſuyai mon indi- 
vidu deja preſqu'inonde , & tout nu 
que j tois je m'etendis delicieuſement 
ſur deux mauvais matelas; plus con- 
tent que quand j'entrai dans le ſuperbe 
lit du vicomte de Valbrun, tant eſt 
vrai le vulgaire adage qui tous les 
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jours nous dit: le plaiſir vient de la 
douleur. | 
Oui: mais ſouvent quand le moment 
de la plus vive douleur eſt pafle, la 
foule des douleurs plus petites ne tarde 
pas a vous . aſieger , & le plaiff ir eſt 
promptement detruit. Des qu'une cha - 
leur progrethve eut ranime mon ſang, 
des que je pus remuer ſans angoiſſe 
mes membres un peu degourdis, les 
inquietudes de l'eſprit ſuccederent aux 
fatigues du corps, je confiderat avec 
effroi la foule des dangers qui m'envi- 
ronnoient; ſans doute pourſuivi au 
dehors , peut-Ctre menace au dedans, 
qu'allois- je devenir ? Je n'ignorois pas 
dans quelle eſpece de maiſon mon deſtin 
m'avoit conduit, & quels gens extraor- 
dinaires la peuploient: mais comment 
y reſter? Comment en ſortir 2 Sur. tout 
comment ſatisfaire ce vif appetit, un 
moment oublie pendant mes plus gran- 
des anxietes , mals a preſent revenu 
pour me crier ſans relache : qu'après 
les fatigues d'un long voyage & d'une 
courte nuit, je n'ai pris dans la j Jour- 
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nee qu'une taſſe de chocolat... O] ma 
Sophie! ſans doute je dois des larmes 
a ton ſort! tu gemis ſè parèe de objet 
de ta tendreſſe; mais au moins elle 
reſt connue, la priſon dans laquelle tu 
languis ! mais au moins tu ne manques, 
en m''attendant, ni de vivres, ni de 
vetemens. Il eſt bien plus a plaindre, 
ton malheureux epoux! le moyen que 
ſans nourriture il ſe conſerve pour toi? 
le moyen qu'il aille te rejoindre ſans 
linge, ſans habits & ſans ſouliers ? 
Je demeurois livre a ces reflexions 
_ defolantes, lorſque pluſieurs perſonnes 
tant bruſquement entrees, s'approche- 
rent de mon lit, qui fut auſſitôt envi- 
ronne. Que faire en ce peril extreme ? 
Puiſqu'il n'y avoit pas moyen de fur, 
je pris le parti de fermer les yeux & 
de paroitre plongẽ dans un profond ſom- 
meil „ dont les douceurs étoient bien 
loin de moi. Figurez - vous quelle peur 
Je dus avoir, quand pour m'examiner 
de plus pres, on me mit une lumiere 
devant les yeux. Figurez-vous quel fut 
mon Etonnement , quand j entendis mes 
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quatre ou cinq obſervateurs tranquille- 
ment dialoguer ainſi: | 


Je ne le connois pas. — Ni moi.— 
Ni moi. Ni moi. Ni moi, dit-elle 


mais attendez donc..... ſi fait, ſi fait..... 


Je. -.. je ſais qui c'eſt, un nouveau 
venu. — De ce ſoir? — Oui. — Ha! 
tant mieux. — Il n'a pas mauvaiſe 


mine. Pas du tout. Bien! très:-bien! 
un peu fatigue pourtant Ha! cela n'eſt 


pas Etonnant , vous Pavez mis au bac- 


quet , Madame? Ow, rẽpondit- elle. 


C'eſt cela; le baquet, la diete ! 


Sans doute , ſans doute. Son ſommeil 


eſt-· il bien naturel? — Il n'y a qua lui 


demander. — Out, s'il veut le dire. — 


Eſſayons. — Soit ; parlez-lui. 


* a : 
Mon cher enfant, dit-elle , dormez- 


vous bien 9. .. Il ne repond pas. — Fai- 
tes lui une autre queſtion , Madame. 
Jeune homme, reprit elle, pourquoi 


Etes · vous venu ici 2 , Allons, il ne 
dira mot. — He bien! faiſons- lui Pope- 
ration, Madame. C'eſt mon avis. 


Et le mien. Et le mien. Et le mien. 


Ace mot operation je friſſonnai, une 


W nocd r - a 
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ſueur froide me prit, quand je ſentis 
qu'on levoit ma couverture, He ! bon 
Dieu, secria-t-elle en la rejettant auſſi- 
tot , il eſt tout nu. Il eſt tout nu, repe- 
terent · ils. Tenez , ſur. cette chaiſe 
fa chemiſe ! — Toute mouillee! Trem- 
pee comme ſi on Pavoit miſe dans Peau! 
— Oui, ma foi! — Tant mieux, c'eſt 
qu'il a tranſpire, — C' eſt qu'il a tranſ- 
pirè . C'eſt qu'il a tranſpire. — Oh! 
mais ſentez donc? — Une odeur tres- 
forte! — Oui. — Oui. Parbleu, Mef- 
fieurs , voila une prodigieuſe tranſpi- 
ration! — Hom ! pas exceſſive; j'en ai 
vu... De plus etonnantes ? — Oui. 
— Et moi auſh; mais ce n'eſt pas lan- 
cienne medecine qui en produiroit de 
pareilles! — Afſurement, non... . C'eſt 
que je n'en reviens pas! .... Flaiez 
donc, Meſſieurs, flairez donc. Une 
humeur acre 2 — Tres-acre. — Fetide. 
— Effets d'une criſe. — Criſe tres-heu- 
reuſe ! — Sans nous il avoit une fievre 
inflammatoire.—Putride. Ou une apo- 
plexie,— Ou une catalepſie.— Ou une 
paralyſie de poitrine, .- Ou une ſciati - 
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60 VIE DU CHEVALIER 
que dans la tete. — Et il couroit grand 
danger! — Et il etoit perdu! — Et il 
ſero!t mort! — Oh!] oui, il ſeroit mort. 
— Il ſeroit mort. | 

Pendant plus d'une minute, tandis 
que je commengois.a me raſſurer, ils 
repeterent en choeur que je ſerois mort. 

L'un d'eux interrompit le funebre 
chorus pour dire : C'eſt pourtant a 
vous, Madame, qu'appartient Phon- 
neur de cette cure. En verite , je le 
crois , repondit-elle. Puiſque cela va 
fi bien, que ne recommencez-voue , 
repliqua-t-1] ? Elle lui repondit : Tres- 


volontiers; mais faites-lui donc donner 


une chemiſe. | 

| Apres qu'on m'eut paſſe la chemiſe 
auffitdt apportee , on me poſa ſur mon 
lit de maniere que mes deux pieds , 
jui reſtoient pendans, furent enſuite 
83 par le premier baton d'une 
chaiſe, ſur laquelle il me parut que 
s'ẽtoit aſſiſe la Dame que Von venoit 
de prier de ſe mettre en rapport. (1) 
Elle le fit a Vinſtant meme; elle ſerra 


(1 ) Mot technique, 3 


mes 
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mes deux jambes dans les deux ſien- 
nes, promena doucement ſur pluſieurs 
parties de mon corps la main que je 
trouvois familiere; & d'une facon tout- 
a-fait gentille frotta avec ſes deux pour 
ces les deux miens. Trop prudent pour 
temoigner combien cette operation de 
nouvelle eſpece etoit de mon goũt, je 
feignois toujours de dormir. Voila, dit 
quelqu'un, un ſommeil bien opiniatre. 
— Oui, qui tient de la lethargie. — 
Tant mieux, il produira plus ſurement 
le ſomnambuliſme. — Sachons donc 
Sil parleroit maintenant. — Madame, 
voulez- vous bien l'interroger? 

Beau jeune homme, me dit. il, le 
magnetiſme agit - il ſur vous ? Je ne 
repondis pas un mot; mais je trouvai la 
queſtion preſqu' impertinente. Lecteur. 
qui me connoiflez & m*honorez de quel · 
qu'eſtime , vous me rendez, je penſe, 
la juſtice de convenir que , precedee 
d'une nuit au couvent, & ſuivie d'une 
ſeance dans le lit de Mde. Deſglins, ma 
courte meſaventure avec Juſtine ne 


prouve rien; dailleurs je vous ai dit, 
Tome IV. 
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& vous me croyez, puiſqu'à chaqu⸗ 
inſtant je vous prouve ma franchiſe 
extreme, je vous ai dit que je fus deran- 
ge au moment ou j allois faire a cette 
fille offenſee, la reparation la plus ſatis- 
faiſante; jugez donc combien je dus ètre 
pique des doutes injurieux qu on affec- 
toit ſur mon compte. Me demander ft 
le magnetiſme agiſſoit ſur moi, ſuf 
moi dont Pimagination ſi promptement 
Sallume , dont le ſang Ygenflamme ſi 
aiſement. ... Eſpiegle femelle, qui me 
faiſiea cette interpellation maligne, 


flirement vous ne Tignoriez pas qu'il 


agiſſoĩt ſur moi, le magnetiſme ! ſu- 


rement du coin de Peeil vous apperceviez 
ſon effet le moins qui voque; car tout 


dun coup vous cefſates vos chatouil- 
leux attouchemens, & d'un ton triom- 
phant vous dites à ceux qui vous en- 
touroient : Meſſieurs, ſous huit jours 
au plus tard je vous garantis ce jeune 
homme-la radicalement guèri; il y a 
plus, je reviendrai le e HB i 


un quart-d'heure, & je vous certifie 


qu'il ſera deja ſomnambule & qu'il 
me rẽpondr aa. 
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Des que les médecins ſe furent eloi- 
gnes de mon lit, je me hatai d'ouvrir 
les yeux pour examiner la jeune dame 


qui, tout-a-Pheure avant de me quitter, 


m'avoit ce me ſemble un peu ſerre la 


main; ſa voix ne m'etoit pas inconnue z 


mais je ne pouvois me dire ou Javois 
ete frappe de ſes doux accens. Malheu- 
reuſement la dame me tournoit deja le 
dos quand je la regardai; mais il me 
ſembla que j avois vu quelque part cette 
taille elegante & ſvelte qui deja m'en- 
chantoit. | | 

Je la ſuivois toujours des yeux, 
quand on vint lui annoncer que Mde, 


Robin demandoit a la voir. Elle ordonna 


qu'on la fit monter , & puis elle dit a 
ceux qui Pentourozent : Meſheurs , 
Mde. Robin eſt une brave femme, il 
a tout lieu de croire que c'eſt elle qui 
nous a envoye ce ſoir cette belle dinde 
aux truffes, dont nous nous regalerons 
demain. 

Une dinde aux truffes ! Helas! j'en- 
tendois parler d'une dinde aux truffes , 


tandis us avec tant de plaiſir je mg. 


We 


— 


* 
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ſerois accommode d'un bon morceau 
de pain ſec. . 85 

"Ji ſoir , Mde. Robin, lui dit-elle, 
L'autre r&pondit : votre tres humble 
ſervante, Mde. Leblanc.— Vous venez 
Mde. Robin „ pour voir la fille cherie ? 
— Oui, Madame, — He bien, paſſons 
dans ce cabinet. 

Ce cabinet etoit en face de mon lit; ; | 
on en laiſſa la porte ouvette, j coutai 
& Pentendis ; jeune Robin, dormez- 
vous? Elle rẽpondit d'une voix baſſe & 
d'un ton myſterieux : oui. Cependant 
vous parlez 2 — Parce que je ſuis ſom- 
nambule. — Qui vous a initièe? — La 
propheteſſe Mde. Leblanc, & le docteur 
d Avo.— Quel eſt votre mal? — Lhy- 
dropiſie. Le remede? — Un mari. Un 
mati pour Phydropiſie , dit la mere 


Robin. Oui, Madame, un mari, la 


ſomnambule a raiſon. Un mari avant 
quinze jours, reprit Mlle. Robin; car 
{i je reſte fille plus long - temps, je, ſuis 
perdue. Un. mari qui ſoit capable de 
Fetre , jen connois qui n'en aurotent 
que le nom. Point de ces vieux gargons 


3 . % 
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maigres, ſecs , decharnes , edentes , 
rabougtis, vilains , crafſeux , infirmes , 
grondeurs , ſots & bolteux. Boiteux, 
interrompit Mde. Robin, ha; cepen- 


dant il boite ce brave M Rifart qui la 
demande. Paix donc, Mde. Robin, 


s' Scria quelqu'un, tant que la ſomnam- 
bule parle, il faut ecouter ſans rien 
dire. Fi de ces gens-la , reprit Mlle. 
Robin, ils n'ont d' autre merite que de 
prendre une fille ſans dot; ils font 


trembler une pauvre 2 des qu'ils 


parlent de Vepouſer. — Ha! pourtant.... 
— Paix done, Madame. — Mais un 
Jeune homme de vingt-ſept ans tout 
au plus, cheveux bruns, peau blanche, 
Seil noir, bouche vermeille , barbe 
bleue, viſage rond, figure pleine „ein 
pieds ſept pouces, bien taille, bien 
portant, alerte & gai. Ha! dit Mde. 
Robin,, c'eſt tout — portrait du fils de 
notre. voiſin M. Tubeuf, un pauvre 


diable. . . . Ha! mon enfant que n'ai je 
de la fortune pour t'etablir! Tout d'un 


coup au bruit de pluſieurs chut, chut 


prolongès, il e fit un profond Rien . 


wg 
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Silence, dit Mde. Leblanc, le dieu du 
magnetiſme m'a ſaiſie, il me brille, il 
m'infpire ! Je lis dans le paſſe, dans le 
preſent , dans Vavenir ! Silence, Je vois 
dans le pafle que la mere Robin nous a 
_envoye ce ſoir une dinde aux truffes. 
Cela eſt vrai, rẽpondit- elle; paix donc, 
Madame, lui dit quelqu'un. . . Je 
vois qu'il y a quinze jours elle vouloit 
matier ſa fille au vieux garcon Rifflart , 
qui eſt infirme , grondeur & boĩteux. 
n bien aimable homme cependant.,. 
— Paix donc, Mde. Robin, — je vois 
que la fille Robin a diſlingue le jeune 
Tubeuf, cinq pieds ſept pouces, bien 
taille , bien portant, alerte & gal..... 
— Oui; mais ſi pauvre , ſi pauvre! — 
Paix donc, Mde. Robin, — je vois dans 
le preſent, que la mere Robin tient 
caches au fond de l'un des tiroirs de fa 
grande armoire cinq cens doubles ., 
— Ho! mon dieu! — cinq cens dou- 
bless... N'achevez pas. —Cinq cens 
doubles louis en vingt rouleaux. — Ha! 
pourquoi Pavoir dit? ... — Mais paix 
Conc , Mde. Robin, — je vois dans Vaves 
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nir que, fi la mere Robin ne diſpoſe 
pas ſous quinze jours de huit rouleaux.... . 
— Hui rouleaux! — Paix donc, Mde. 
Robin, — de huit rouleaux au moins 
pour Petablifſement de a fille avec le 
fils du voifin Tubeuf. Je vois .. 
L'avenir m'epouvante. ... Ha! pauvres 
Robin fille & mere! couple infortune , 
que je vous plains! .. . . On ouvrira 
Parmoire de la mere, le cœur de la fille 
ſe ſera ouvert; on ravira Fargent de la 
mere, on aura ravi l'honneur de la fille; 
la mere mourra de chagrin d'avoir &6 5 
volee ; ; la fille deſeſperee ira dans un 
pays Etranger accoucher d'un gargon! 
Ha! $'ecria Mde. Robin, ſaiſie d'epou- 
vante : ha! je la marierai! je la marie- 
rai la ſemaine prochaine ! oui, la ſes 
maine prochaine elle epouſera ce coquin 
de Tubeuf. Mde. Robin ainſi determinee 
s'en alla, & l'un des docteurs la re- 
conduiſit poliment, | 

Te que j'&cris 1a, je le croyois 4 
peine , quoique je Peuſſe entendu. Un 
reve impoſteur me berqoit- il de ſes 


5 chimeres, ou n 7 avoit· il plus un brain 
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de raiſon dans mon cerveau totalement 
vide? De quelle ſcene le haſard ve- 


noit de me rendre temoin! D'une part, 
quel mélange d'effronterie, d'extrava · 
gance & de charlataniſme; que d igno- 


rance & d'imbècillitè de l'autre! O! 
hommes, il eſt donc vrai que vous Ctes 


de grands enfans ! Il eſt donc vrai 


quꝰ avec ſa gibeciere le premier joueur 
de gobelets. . . Je meditois ſur cette 
Eternelle verite, dans un de ces momens 
courts & rares, ou la ſageſſe paroiſſoit 
vouloir ſe rapprocher de moi: mais la 
ſageſſe ne trouvant pas a loger dans 


ma folle tète, s eloigna promptement; 
& comme fon bruſque depart ne me 


pong point alors d achever la reflex ion 


ide & profonde, je ne puis au- 
jourd hui finir la phraſe r 


epigrammatique & morale. 
On va voir que mes idees prirent un 


cours tout different ; je me fis des repro - 


ches peu delicats , mais naturels dans 


la circonſtance ; un homme affame n'eſt. 


E rigoureux can; pourquoi „M. 
Fhevalier 3 ne pas vous tre mEle de 


AJ ²˙ A 


b FAuB LA s. 69 


1a e pour en tirer profit? Pour- 
quoi n'avoir Le repondu quand on 
vaus interrogeoit ? Avec toute votre 


ſagacite vous ne ſavez rien deviner 
Cabord; avec votre belle prudence vous 
vous conduiſer toujours comme un pol- 


tron ! Cetoit bien la peine d echapper . 


a la fureur des El&mens conjures , pour 
venr ſur ce miſerable grabat , mourir 
de peur & de faim! vous meriteriez 
que ia faute fiit irreparable....... Allons , 
Faublas, elle ne Peſt pas; allons, mon 
ami, de la tète & du coeur un peu 
d'adreſſe & beaucoup d' audace! il s'agit 
de te procurer un bon repas bien nece(- 

ſaire, & peut · tre d obtenir encore une 
douce nuit. 

Il faut convenir que Fokligenime pro- 
phẽteſſe m'aida merveilleuſement dans 
l' execution de ce projet louable. Je ſuis 
sur que Mde. Robin etoit a peine au 
bas de Feſcalier, quand Mde. Leblanc 
dit aux doReurs de retourner à mon lit. 
A leur approche je me hatai comme la 
premiere fois de fermer les yeux. Bien- 
tot la propheteſſe accourut, commanda 
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le filence , & d'une voix _ renforceq 
rendit oracle effrayant ; quelle puiſ+ 
ance ſuperieure me tranſporte au deſſus 
des nuages , je plane dans l'immenſité 
des cieux , mon regard parcourt l'uni- 
vers, ma vaſte ſcience embraſſe les 
ſiecles Ecoulss, le moment qui paſſe & 
V'eternite. Je vois dans le paſſe, que 
Padoleſcent ici couche fut toujours un 
petit libertin de bonne compagme z 
que non content d'avoir en mème temps 
une belle Dame & une jolie Demoi- 
ſelle, il a encore oſéè, dans une ren- 
contre aſſez ſinguliere „ ſouffler une 
aimable nymphe a M. le baron, ſon 5 
treès-honoré pere. Je vois dans le pre- 
ſent que cet enfant gate appelle de 
Blasfau, Je vois dans Vavenir qu'il ne 
ſera pas long-temps malade , & que 
tout-a-Phevre , il va me r6pondre & 
ſomnambuliſer. | 
A mon veritable nom que diſoit la 
prophéteſſe, en le deguiſant par la 
fimple tranſpoſition des deux ſyllabes 
qui le compoſent; a Phiſtoire de mes 
amours qu'elle me faiſoit en abrẽge; 
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A A Vanecdote ſectete qu elle me 
rappelloit malignement, je reconnus 
e e ame, ſavez · vous qui ? 
Non; he bien, je ne veux pas vous le 
dire encore. Il me plaſt qu auparavant 
vous écoutiez les reponſes que je vais 
faire aux queſtions de Made. Leblanc. 
Beau jeune homme, dormez-vous? 
— Oui; mais je parle, parce que je 
ſuis ſomnambule. — Qui vous a initie? 
— La plus aimable des femmes, celle 
dont je tiens la jolie main, la prophe. 
teſſe. Quelle eſt votre maladie 2 — 
Ce matin c'etoit Epuiſement & degoilt 
exceſſif; ce ſoir au contraire il y a ple- 
thore & faim deyorante. — Que faut- il 
faire a cela? — Me donner, le plutôt 
poſlible , une bouteille de Perpignan 
& un morceau de dinde aux truffes, — 
Ha! ha! — & cela dans Vappartement 
de la prophéteſſe, qui voudra bien 
m'accorder un entretien particulier, — 
Ha! ha! je lui revelerai maintes choſes 
eſſentielles à la b Du 
magnetiſme. — Ha! ha! 
O! Tos e tu voulus * 


5a VIE DUV CHEVALIER 

Tamuſement du beau ſexe & de ma 
longue adoleſcence, tu voulus qu'on 
vit dans Faublas, age de dixtſept ans, 
la reunign de pluſieurs qualites ordi- 
nairement incompatibles. Avec 1 jolie | 
figure d'une jeune fille, tu me donnas 
la vigugur d'un homme fait. Tu me 
donnas da gentilleſſe N la vivacité, 
Ienjovement & les graces , Teſprit 
du jour & eloquence du moment, 
Padrefle qui fait naitre Poccafion, la 
patience qui Vepie., Vaudace qui la 
bruſque, mille agremens. divers dont 
un plus fat s *enorgueilliroit davantage , 
& peut-Etre uſeroit moins: tu ſais 
comment ma conduite t'a toujours 
touve ma reconnoiſſance, combien 
ton culte m eſt cher, comme ſur tes 
autels adores j'ai prodigue les ſacriſi- 
ces. Cependant, fi tu m'as reſerve a 
des travaux plus qu'humains , ſi pre- 
nant plaiſir à multiplier ſur ma route 
les obſtacles & les tentations, tu veux 
que, depuis le couvent du fauxbourg 
Saint. Marceau juſqu au couvent du 
n Saint-Germain, je ſois arrete 
de 


— 
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de maiſon en maiſon g & ſans reliche 
force d'y choifir entre une infidelits 


paſſagere, ou une &ternelle ſeparation z 
Deeſſe, je te declare que ſuis pret, 
que rien ne m'etonne; que duſſè - je 
perir, je tenterai d'aller juſqu'a Sophie. 
Mais toi, ſois Juſte autant que tu es 
belle, proportionne les moyens aux 

difficultes , vois la peine extrème de 
ton favori, tu ne Vas pas encore aſſez 
doue : Venus , vous le ſavez, il ne 
Sagit ici ni des charmes perifſables de 
votre effemine chaſſeur (1), ni des 


efforts conjugaux de votre boiteux for- 
geron (2); il faut, à qui doit courir 


ma brillante carriere, la force prodi- 


gieuſe de votre immortel amant (3) 
ou les talens fabuleux de Vepoux des 


cinquante Sceurs (4). 

Mais non, ce n'eſt 2 cela que Fau- 
blas vous demande. O! Diinité bien 
faiſante „ Vous metes pas ſeulement la 


i 


(1) 1 

(2) Vulcain. 
(3) Mars. 
(4) Hercule. 
Tome 


% 
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reine des plaiſirs, on vous dit auſſi la 
mere de l'amour Deux époux, quand 
ils ſont encore amans, peuvent done ne 
pas vous paroitre indignes de votre 
protection. Du haut de lempiree, con- 
templez ſans jaloufie une mortelle aufh 
belle que vous, elle ſoupire , elle vous 
implore, elle attend. Honorez ſon 
chevalier d'un regard favorable, venez 
à mon ſecours, prevenez mes perils, 
Ecartez mes ennemis , conduiſez-moi 
Juſqu'a Pafile deſire; daignez me reunir 
a la plus chere moitie de mot - meme. 
Alors, ſera briile ſous vos auſpices un 
encens deleQable & pur; alors vous 
ſera fait, en actions de graces, un deli- 
Gevux ſacrifice également digne du mi- 
niſtre, de la victime & de l'idole. 
Pendant que je fais cette poetique 
invocation, la propheteſſe acheve ſa 
tournee dans le dortoit; bientot elle 
deſcend chez elle, & mꝭen voie cher- 
i cher; il eſt inutile de dire que je mets 
le verement neceſſaire, & que je laiſſe 


mon Epee. 
Eh! bon ſoir, mon aimable Jad 
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fd Eh] bon ſoir ma charmante belle. 
mere — Faublas , dis-mo1 donc quelle 
aventure? ... — Conte moi, Coralie, 
par quelle mẽtamorphoſe ” .., — Mon- 
ſieur, je ſuis marice. — Je ſuis marie, 
Madame. — Mais cet evenement=ci me | 
fait trembler pour ng” de M. Le 
Blanc! — Mais, 6! ma Sophie „je 
crains bien de faccomber encore a Poc- 
caſion.— Tiens, mon joli garcon, fran- 
chement tu arrives a propos, car un 
Epoux eſt une ſotte choſe, & Jai beſoin 
d'un amoureux, — Trois , Coralie, je 
te retrouve fort heureuſement, car la 
rencontre d'une Jolie femme ne peut 
jamais me deplaire , & puis j'ai beſoin 
d'un aſile, d'un habit & d'un ſouper. 
Madame Le Blanc me fit donner unt 
robe de chambre, & commanda qu'on 
me ſervit; on m'apporta la bouteille 
fi neceſſaire & la volaille tant defiree. 
Je bus avec Pempreſſement du muſicien 
le plus ſobre, qui, depuis trois heu- 
res d horloge , concertant ſans relache 
en bonne maiſon, n'a pas trouvè le 
moment de ſe rafralchir, Je mangeai 
i | E-4 
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avec la conſtante avidite de tel maigre 
auteur , qui, tous les lundis fans faute , 
admis à la table de tel gras libraite, 
y dine periodiquement pour le reſte de 
la ſemaine. Pendant que jemployois 
ainſi mon temps de la maniere la plus 


utile, Coralie me contoit en peu de 


mots ſon hiſtoire. 1. 
Quelques jours après la comique 


cataſtrophe (1) qui me ravit en mme 


temps le pere & le fils, un grave doc- 


teur eſt amenè chez moi; M. Le Blanc 


me fait la cour, tombe {ſerieuſement 
amoureux, & m'offre ſa foi, que je 
ne puis refuſer, puiſqu'il eſt riche. Je 
Fepouſe donc... . Tu Vepouſes! — 


Oui, je Vepouſe! a Pegliſe ! & je te 


dirai meme quelque choſe de plus fort; 
C'eſt que depuis trois mois je ſuis fidelle; 
mais cela commencoit a m'incommo- 
der, ho! je Vavoue, je ne ſuis pas 


faite pour C@tre réduite au calendrier 


des vieillards. — Madame , en ce cas 
Je crains bien de n'etre pas arrive chez 
vous auth a, propos que vous me fai- 


(1) Voyez la page 207 du ſecond Yolume, 2 
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tes Phonneur de le croire. — Bon! eſt- 
ce que tu veux des complimens? Ne 
ſors donc pas fi modeſte.... chevalier; 
pour venir a M. Le Blanc, je Vepouſe 
donc. Il m'amene dans cette maiſon, 
que je trouve pleine de malades ima- 
ginaires & de pretendus docteurs. Mon 
mart, que chaque jour le magnetiſme 
enrichit davantage , m'enſeigne la fa: 
meuſe doftrine , que je pratique vraiment 
fort bien, parce qu'elle mamuſe. Tu 
ſais, mon ami, que je ſuis nee rieuſe, 
& que toujours je me ſuis divertie aux 
depens de ceux que Pattrapois. D'ail- 
leurs, on m'eleva pour les treteaux, 
& le 'ſomnambuliſme eſt preſque une 
comèdie publique: d'honneur, au ma- 
nage pres, ma nouvelle condition ne 
me deplait pas. Coralie ne danſe plus, 
mais elle magnetiſe ; elle prophetife au 
lien de declamer ; tu vois qu'il me 
refte toujours un role a jouer, & que 
dans le fonds je n'ai fait que changer 
de theatre. — Fort bien, Coraliè, mais 
a preſent que j'ai ſoups, parlons ferieu- 
ſemen: tu ne veux pas me NE 
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au dortoir? — Aſſurẽment, non. — Ts 
conſens à paſſer la nuit avec moi, mal- 
gre hymen? — Malgre Phymen! dis 
donc a cauſe de lui, chevalier; tu as 
de Ieſprit , & je ſuis obligee de te dire, 
que celui qui paye & le mart, c'eſt 
la meme choſe; & puis j'ai lu quel- 
que part qu'on avoit toujours du got 
pour ſon premier metier. Je n'ai pas 
oublie le mien, Faublas, je ſais d'ail- 
leurs que depuis long: temps les hon- 
netes femmes sen mèlent: je te reponds 
que jamais aucune ne s'en ſera melee 
plus volontiers que moi, & pour un 
plus aimable gentilhomme que celui 
que j embraſſe. 

Je rendis à Mde. Le Blanc ſon bai- 
ſer, & repris ainſi la converſation un 
moment interrompue. 

Ton mart, ou eft-i] ? — A Beauvais, 
pour des affaires de famille. — Et ta 
you de chambre ne cauſera-t-elle 
pas? — Ha tu as raiſon, que je ſuis 
etourdie , moi! il faut la mettre dans la 
| confidence. | 
a ces mots , elle ſonna la ſuivante 


accourut , {a maitreſſe lui dit: Tenez '» 
voila un louis que je vous donne, mais 


ne vous aviſez pas de dire a mon mart 


que Monſieur a couché avec moi; car 
Je reponds que vous en avez ment! , 
je vous arrache les yeux, & ; Je vous 
chaſſe; allez. - 

Apres avoir prononce du ton le plus 


majeſtueux cette harangue vraiment 


heroique , Mde. Le Blanc entra dans 
fon lit, ou bientot elle me requt. 
Helas ce fut inutilement , le ma- 
gnetiſme toujours trompeur ne tint pas 
{a promeſſe, & Venus apparemment 
ne m'avoit pas entendu. Envain, pour 
amener Pheureux moment dont elle 
avoit congu Feſperance au dortoir , 
Coralie epuiſa les reſſources de ſon 


ancien metier & de ſon art nouveau; 


comme Juſtine, elle finit par m'adreſſer, 
dans ſon deſeſpoir , ce reproche amer 
a mon cœur: Ha! chevalier de Fau- 
Blas, que je vous trouve change! d hon- 
neur, ajouta-t-elle vivement, je n'au- 
rois pas prophetiſe celui- la. 
Et moi , 4.39 ne me ſouciois point 
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d'entrer dans les détails d'une longue 
juſtification, je fis avec Mde. Le Blane 
ce que Javois fait aupres de Mlle. de 
Valbrun : je m 'endormis ſans repon- 
dre un mot, 

Vous, cenſeur allo , Qui repro- 
chez a mon hiſtoire de ne renfermer 
aucune lecon profitable, voyez comme 
elle eſt ſublime & profonde, la mora- 
litè qui ſort ici du fonds meme du 
ſujet! Admirez avec combien de juſ- 
tice, & par quelle inevitable fatalite , 
les deux plus indignes rivales de So- 
phie ſe ſont trouvees, Pune après Vau- 
tre, & de la meme maniere, preciſe- 
ment punies par ou elles avoient peche. 

Cependant, comme le premier de- 
voir d'un hiſtorien eſt d'etre fidelle, 
dũt cet ouvrage en paroltre un peu 
moins moral, n'imputons pas à la a- 
meuſe doftring „un tort qu'elle n'eut 
point. Diſons, pour Phonneur de la 
ſcience, que ce fut ſurtout par le ſecours 
du magnetiſme qu'x' la pointe du jour 
la propheteſle obtint de ſon malade 
une premiere preuve de convaleſcence, 
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Mais, auffi puiſqu'il s'agit d'Ctre rigou- 
reuſement exact, ajoutons que le doc- 
teur femelle, apparemment retenu par 
la crainte de compromettre ſon art, 
n'oſa pas tenter de m'initier une ſeconde 
wm I, x, 
III Etoit à- peu - près huit heures du 
matin, quand Mde. Le Blanc me fit 
endoſſer un large habit noir, qu'elle 
venoit de choifir dans la garde robe de 
fon mar). Avant de determiner le parti 
qui me reſtoit a prendre, il etoit bon 
de faire dire a M, de Valbrun quel 
afile ma bonne fortune nvavoit offert. 
La commiſſion Etoit delicate , Coralie 
voulut bien gen charger; mais il n'y 
avoit pas cinq minutes qu'elle etoit 
partie, quand je la vis revenir. Elle 
entra bruſquement, pouſſa la porte, 
mit les verroux, & d'un air effrayé 
m' apprit que, prete a ſortir , elle avoit 
entendu dans la rue la voix de plu- 
fieurs hommes attroupes. L'un deux, 
en prenant le marteau de la porte - 
cochere , avoit dit: cette religieuſe ne 
peut Etre Join , il faut _ perqui · 
1 


82 VIE DU CHEVALIER 
fition dans les maiſons voiſines. Vous, 
courez chercher le commiſſaire C. 
toi, Griffart, garde le milieu de Ia 
rue, & ces Meflicurs vont entrer ici 
avec moi: nous n' avons pas beſoin de 
permiſſion, parce que c'eſt une mai- 
ſon publique. Coralie, en me donnant 
cette facheuſe nouvelle, m'avoit con- 
duit vers un eſcalier derobe. Cheva- 
lier, me dit-elle alors, tu ne peux 
Ven aller par la cour, parce que les 
ſuppots de la pokes y ſont deja. — [ls 
y ſont, Coralie ! — Oui, mon ami. 
Tout en donnant ſes eee, hexempt 
a ftappè, mon portier a tir le cor- 
don; je n'ai eu que le temps de voler 
ici pour t'avertir du peril. — Mais par 
ouù donc leur Echapperai-je? — Par là, 
Faublas. Monte tout au haut de ee 
petit eſcalier, grimpe ſur le teit, & 
je Yen ſupplie, prend garde de te 
calier le col.— N'aie pas peur. 
Auſſitôt je m'elance , je monte, je 
monte, j arrive aux manſardes, je paſſe 
Par la fendtre „je faute ſur une goue 
tiere, & je marche avec cette precaution 
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timide que doit m'inſpirer la hauteur & 
Finegalite du terrain que je parcours. 
Il y avoit quelques minutes que je me 
ptomenois de precipices'en précipices „ 
lorſque dans un des jardins ſur leſquels 
ma vue plongoit, je decouvris un 
homme qui m'ayant appergu donnoit 
Falarme. Je me hitai de chercher un 
afile au fond d'un taudis, dont entree 
etoit ſeulement defendue par un mau- 
vais chaſſis garni de carreaux de papier. 
La, ſur quelques brins de paille, 
gemifloit un jeune homme qui d'une 
voix foible me dit: que viens-tu faire 
ici? que me veux- tu? Toujours victime 
de l'injuſte mépris des hommes, j'au- 
rai donc vainement eſpere pouvoir du 
moins derober mes derniers tourmens a 
leur inſultante pitiè! Re ponds, indiſeret 
Etranger , reponds , pourquoi viens-tu 
par ta preſence augmenter Phorreur de 
mon heure ſupreme ? Infortunè! que 
me dites-vous? Je ſuis loin de vquloir 
redoubler vos peines. He! que ne puis- 
je vous offrir quelques conſolations! — 
Je nen veux pas, —_— Je ſuis - 
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trop heureux de mourir, ſi je puis mou. 
rir ſans tẽmoins. — Vous me faites trem- 
bler! ètes- vous dé vor d'un mal ſi hon- 
teux que vous ne puiſſiez Payouer a 
perſonne 2 — Oui, d'un mal honteux 
cruel , inſupportable ! mais mille fois 
moins que ne le ſeroit Phumiliant aveu 
qu'envain tu pretendrois m'arracher. 
Laiſſe- moi. | 
Comme il parloit , un enfant que je 
n'avois pas appercu couche pres de lui, 
ſe reveilla , me tendit les bras & cria : 
Jai faim, — Pourquoi donc ne pas lui 
donner a manger ? Pourquoi, repondit 
le jeune homme, pourquoi! & d'un ton 
douloureux, de ce ton qui perce le 
coeur & dechire les entrailles, ' enfant 
me crioit ; j'ai faim! — Ha! pauvres 
| malheureux! quoi! la miſere?... la 
miſere, interrompit le jeune homme, 
la miſere! il eſt donc vrai qu'elle peut 
tout fletrir, tout! juſqu'à la vertu 
meme ! Eſt- ce ma faute a moi, fi, Jets 
par le haſard de la naiſſance dans la 
claſſe la plus indigente, j'ai vu mon 
enfance tourmentes de mille beſoins, 
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& condamnee à toutes les privations ! 
Eſt- ce ma faute, f<, faiſant enſuite 


d'inutiles efforts pour flechir l'ingrate 


fortune, je ne me ſuis livre qu'a des 
travaux mal 1 85 „ parce qu'ils Etotent 
pembles; qu'a des entrepriſes echouees, 
parce qu'elles Etoient honnetes , qu'I 


des dangers ignobles , parce qu'ils 


Etojent infrutueux ? & lorſque par. 


venu depuis a m'elever juſqu'au bar- 
reau , j'ai cru m etre ouvert une carriere 
egalement utile & glorieuſe, ſuis - je 
coupable pour n'avoir rencontrè que 
des confreres interefles a nuire au talent 


qu'ils ſoupgonnent , que des procureurs 


incapables d'apprecier un mérite qu'on 
ne leur vante pas, que des amis hors 
d'etat de me preter dix louis pour ache- 
ter une grande cauſe ? Suis - je coupable 
pour m'Ctre aſſociè une compagne d'in- 
fortune, lorſque Pai ſenti le vif aiguil- 


lon de cet appetit ſenſuel, qui eſt le 


plaiſir des gens riches, & le beſoin des 
pauvres gens? Me blamera t- on de ce 


que, docile à la voix de la nature, & 


ne pratiquant pas cet art deltructeur, 


I 
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par lequel vos belles Dames trompent le 
premier de ſes vœux, mon honnete. 
femme m'a donne cet enfant , par qui 
notre miſere Seſt augmentee ? Maccu- 
ſerat-on d avoir trop depenſe pour la 
maladie de mon Epouſe, bien morte de 
ſon mal, puiſquelle n'a pas eu de 
médecins! Helas! fi ma vie fut, dans 
ſon miſerable cours. traverſee de mille 
accidens , agitce de chagrins ſans nom- 
bre, vouee a des tourmens de toute 
eſpece, qui oſera dire que la faute en 
eſt a moi? Cependant je me ſuis vu 
Fobjet de leur derifion,, le ridicule m'a 
pourſuivi, les humiliations m'ont été 
prodiguees , il m'a fallu ſupporter la 
menace & devorer les affronts, on m'a 
charge de maleditions & d'o opprobre; 
tous enfin ſe ſont Eloignes de moi, tous 
ont fui mon approche, comme ſi mon 
approche les ſouilloĩt, comme ſi je por- 
tois ſur mon front deteſtè le f igne de la 
reprobation publique. Grand Dieu ! qui 
m'avez tant Epgouve, Dieu puiſſant qui 
liſez dans les cœurs, vous ſavez fi 


jamais ma conduite a juſlifi le mepris 
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des hommes, vous ſavez fi je nai pas 


fait rout ce que j'ai pu pour que ma 
pauvrete fut du moins reſpectable! — 
Quoi ! perſonne ne vous a ſecouru } — 


Une fois ſeulement, preſſè de ma detrefle 


extreme, determine par les dangers de 
cet enfint » Je me fis cette violence 
d'aller implorer Paſſiſtance d'un homme 
qui ſe diſoit mon protecteur. Si vous 


ſaviez de quel ton le cruel me plaignit, 


avec quelle barbarie il eleva la voix, 


comme il me jetta ſon aumòne devant un 


monde de valets! .. . Sans doute Jai 
mérite qu on me traitat de cette manie- 


re; j'ai ſouffert que quelqu un m öſat 
protäger Jai Ete chercher la bienfai- 


ſance dans le palais d'un riche; on n'y 
trouve jamais que la charite ! J'ai fouills 
par une baſſeſſe ma vie juſqu alors irré- 

rochable. .. Toi, qui m'ëcoutes, fi la 
nature t'a doue PRs ame forte, fi tu 
as conſerve cette fierte de caractere que 
donne & juſtifie la conſcience d' une 
vie pure, tu ſens que je ne pouvois, 


quelque preſſant que fut mon beſoin, 


recevoir ſans ignominie un fecours 
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| accords de la forte, tu ſens que de 
tous mes affronts le plus inſupportable 
devoit Etrele dernier , que la mort deve - 
noit mon unique refſource. . . . Non... 
genereux inconnu, non, garde ton or, 
il weſt plus temps pour moi... Je 
revins ici deſeſpere.. .. depuis trente- 
ſix heures trois pommes de terre ont 
nourri mon enfant. . .. Non, gene- 
reux inconnu, je vous dis de garder 
votre or, je vous dis qu'il neſt plus 
temps. . . mais je Vavoue, votre dou- 
leur me conſole, vos pleurs m'atten · 
driflent... . © ! mon enfant, hi comme 
moi tu Etois reſerve aux plus penibles 
Epreuves , ſi comme moi tu devois ſans 
ceſſe combattre entre Yopprobre & la 
faim , fans doute il vaudroit mieux que 
tu tonibales coated dans ma tombe ; 
mais le ciel t'envoie un liberateur. O! 
mon fils, Je me ſens plus tranquille, 
Je te laiſſe à ton pere adoptif; il eſt, 

je le vois, ſenſible & bienfaiſant. . 5 
Monſieur , veillez ſur ſon enfance , & 
laiſſez. moi mourir, — Pourquoi mou- 
ir 7 quel aveugle delire precipite votre 
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jeuneſſe au tombeau ? aigri par le reſ- 
ſentiment de l'injure que vous fit un 
homme impitoyable, votre cœur ſe 
ſeroit · il ouvert à cette vanitè condam- 
nable & petite, qui refuſe avec dedain 
tout ſecours Etranger , qui rejette 
- orgueilleuſement celui que preſente 
une main inconnue ? ou, me ſoupgonne- 
riez 4 vous d'inſulter interieurement aux 
douleurs ſur leſquelles je verſe tant de 
larmes? — Non. Le plus tendre interet 
regne dans vos diſcours & ſur votre 
figure, je crojs qu'il eſt encore ſur la 
terre un homme capable de quelque 
ſentiment d'humanite. — He bien, 
vivez pour la fociete , que ſon injuſtice 
envers vons n'a point privee du droit 
de reclamer vos talens, dont Pexercice 
lui peut devenir utile, vivez pour 
votre fils qu'une mort prematuree livre» 
roit ſans defenſe aux coups du fort qui 
vous outragea trop long-temps , vivez 
pour mol, .... oui, ſurement votre 
enfant ſera le mien, oui, je le reverrai, 
mais je veux vous revoir tous deux. 
Mon ami, ne vous obſtinez point à gar- 
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der une reſolution funeſte.....-ne me 
refuſez pas, .. Ecoutez-moi. . , Depuis 
plus d'un an, jettè dans un monde nou- 
veau , continuellement diſtrait par les 
plaifirs d'une vie tres - diflipee ,* j'ai 
neglige des devoirs que rien ne pou- 
voit me- diſpenſer de remplir. Je vous 
Vavoue, uniquement occupe de moi, 

J'ai tout - a-fait oubhe ceux de mes 
freres, à qui j'autrois dil ſonger tous 
les jours. Et que de familles honnetes , 
maintenant ruinees ſans reſſource, J au- 
rois peut - ètre ſoutenues avec une partie 
de l'argent prodiguéè dans mes vains 
amuſemens ! & que de malheureux 
ſont peut. Etre peris, que jaurois pu 
ſauver de leur de ſeſpoir! Mon ami, 
daignez m'aider à réparer cette faute 
que je ne me pardonnerai* point. 

Je ne pretends pas vous offrir un foible 
ſecours , qui ne vous arracheroit que 
pour un moment a Phorreur de votre 
ſituation deplorable : deux cents louis 
ſont dans cette bourſe , e m'en 
la moitié .. — La moitiè !.. Em- 

pruntez, je vous eh ſupplie. Cent louis 


—— 
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pourvoiront à vos beſoins les plus 
urgens, vous mettront a portee de per- 
fectionner vos talens, vous donneront 
le temps d'attendre l'occaſion de vous 
montrer, de vous faire connoitre enfin. 


Cent louis commenceront peut - etre 


votre fortune! He bien, mon ami, 
quand vous ſerez à votre aiſe, vous irez 
auſſi chercher quelques douleurs à con- 
ſoler; & la premiere fois qu'un malheu- 
Teux vous aura du la vie, vous aurez 


acquitte votre dette es mol Of 
bienfaiſance! © generolite! — Allons, 


mon ami, regois cet argent, reprends 


courage, embraſſons- nous, conſole- toi. 


Va, je le ſais bien, la miſere n'eſt hon- 


teule que lorſqu elle eſt le fruit de bin- 


conduite, & preſque toujours un bien» 
fait, quand il honore celui qui le 
donne, fait Veloge de celui qui le 


recoit, — O! mon ange libèrateur . 


Ceſt la providence...., Oui, c'eſt 


Dieu C'eſt Dieu lui - meme qui 
t' envoya pour nous ſau ver. Va, 


chaque jour j'irai aux pieds de ſes 


autels, j'irai remercier I'Eternel...,, 
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Virai. J appellerai ſur toi les bene- 
ditions du Ciel. 

Sa voix etoit entrecoupte par des 
ſanglots, & Penfant promenoit ſa petite 
main careſſante ſur mon viſage baignẽ 
des larmes de ſon pere. O moment plein 
de charmes, comment exprimer vos 
delices ! | 

Monſieur, reprit le 3j jeune "REO 
dont la voix s toit ranimee , daignez 
m apprendre 3 2 qui je dois la vie? —Je 
ne puis. Vous refuſez de me le dire |... 
Monti eur, reprenez votre or. — Mats... 
— Vous Gele vous derober a ma 
reconnoiflance ! Monſieur, je n accepte 
pas votre argent. — Mais auparavant 
ſacheꝛ les raiſons .. . Monſieur, je 
n'accepte pas. — He bien; je vais vous 
prouver une confiance ſans bornes : je 
m'appelle le chevalier de Faublas.— Le 
chevalier de Faublas ! oz tant de vertus 
va-t-elle ſe nicher! (1). Comment !. 
— O mon bienfaiteur, pardon, mille 
fois pardon . Je vous offents en verité 
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a) On ſair que ce mot de Moliere ef eſt 
devenu proverbe. 
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bien involontairement. — Mes premie- 
res aventures ont fait quelque bruit 
dans la capitale & vous me condamnez 
d'abord; peut - ᷑tre Ctes vous un peu 
trop prompt, un peu trop ſevere. O! 
mon ami, excuſez les folies de Fado- 
leſcence, plaignez les paſſions de la 
jeuneſſe, & pour me juger attendez 
quelque temps (1); vous ne me con- 
noiſſez pas encore. — Ha! pardonnez 
vous- mEme une exclamation ſans doute 
indiſcrete. Ha! je vous connois & vous 
dois toute mon eſtime. Vous vous cor- 
rigerez, Jen ſuis sur, avec un excel- 
lent coeur on ne peut $segarer long- 
temps. c 

Il prit ma main qu'il baiſa pluſieurs 
fois. En l'embraſſant, je lui demandai. 

ſon nom. FlorvaT, me dit-il. 

Florval , j'aime votre noble fran- 
chiſe ; @tes-vous ſincerement diſpoſe à 
m*honorer de votre amitie ? — Quelle 
queſtion! — Je vous reverrai donc 
dans un temps plus heureux ? — Quoil. 
— Florval , il faut que je me cache © 


4) Avis au lecteur. 
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ne ſais ce que je vais devenir, on me 
pourſuit. — On vous pourſuit! Puiſſent 
vos ennemis ſe conſumer en recher- 
ches vaines e puiſſe leur rage Etre con- 
fondue ! Mais pourquoi cet habit? On 
vous Va deja vu peut tre? Que n'en 
prenez-vous un autre! — Lequel? — 
Tenez, dans ce coin ces guenilles noi- 
res. C'eſt ma robe, c'eſt le meuble 
qu'il m'a fallu toujours conſerver. Ce 
matin je comptois l'aller vendre; mais 


je n'ai pas eu la force de gagner Veſ- 
calier. Et puis quauroit - on voulu 


m'en donner? elle eſt fit mauvaiſe! 
Prenez - la toujours, elle peut vous de- 


guiſer parfaitement bien; cachez votre 


habit deſſous, & par geſſus laiſſez tom- 
ber vos cheveux flottans dans toute 
leur longueur, ils ſont encore aſſez 
poudres. 1 . 


Tout en m'occupant de mon traveſ- 


tiſſement nouveau, je me permis de 


faire à Florval pluſieurs queſtions aux - 


quelles il s' empreſſa de repondre. 
Ainſi vous Ctes avocat , Florval ? 


— Helas! oui, Monſieur.— Javois 
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toujours cru cette profeſſion auſſi lucra- 
tive qu'honnete. — Ha! Monſieur, quel 
metier ! forcer un pauvre diable a vous 
payer d'avance pour n'etre pas oblige 
de le faire aſhgner ! groſſoyer pour un 
procureur , des requetes à deux ſols 
la page! tous les matins mentir aux 
petites audiences pour un ecu! Ha! 
Monſieur , quel métier, quel metier! 
— Cependant il y a tant d'affaires au 
palais , que vous devriez Ctre occupes 
tous? — On le croiroit ; mais d'abord 
Pordre, Pordre fameux eſt compoſe de 
cinq a fix cents membres avides d'ar- 
gent plus que de renommee, Pai vu tel 
confrere en vogue, careſſant la fortune 
qui lui ſourioit , mais negligeant la 
gloire qu'il pouvoit eſperer ,. dans la 
meme journee griffonner des requetes, 
compiler des conſultations, brocher 
des factums, entaſſer des mémoires, 
plaider à toutes les chambres, & par 
cette activitè meurtriere, ſucer le ſang 
de cinquante cliens amaigris, devo. 
rer la ſubſtance de cinquante confreres 
affames! Ha! Monſieur , quel metier ! 
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— Allons, Florval, tachez de vous 


faire connoitre , &.... — Et le moyen, 
Monſieur ? 6 vous ſaviez que de de- 
goũts ils me donneront , par combien 


de remiſes ils fatigueront ma patience, 
avec quelle adreſſe ils environneront 
mes debuts de difficultes pre ſqu'inſur- 


montables! — Florval, une meilleure 


fortune vous attend ſans doute. Songez 
aux orateurs celebres, ils eurent com- 
me vous des obſtacles a vaincre... — 
Que me dites-vous , Monſieur? Tout 
rebute un talent naiſſant: la ſublimite 


des grands modeles fait ſon deſefpoir , 


moins pourtant que ne le depgoittent 


les inconcevables ſucces de certaines 


gens fi petits, ſi petits! croyez - vous 
qu'il n'y ait queen littèrature des repu- 
tations uſurpees ? Au barreau comme 
ailleurs, Monſieur , le. merite rimide 
rougit & ſe cache, tandis que Vauda- 
cieuſe medriocrite ſe produit, ſollicite , 
manceuvre, ſe prone, parvient & brille 
d'un Eclat qui n'eſt pas toujours Ephe- 
mere. Pourquoi, lorſqu' avant - hier, la 


tage dans le cœur, je regagnois mon 


grenier 


ri. 


le: 
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grenier pour y expirer de faim, pour- 

uoi mon confrere E.. ., toujours eni- 
vre de ſucces pendant fa vie, mouroit- 
il d'une indigeſtion , ſous ſes lambris 
dores ? Ha! Moniear „ quel metier ! 
quel metier ! — N'en eſt - il done aucun 
parmi vous qui merite ſa reputation ? 
On peut en compter pluſieurs, dont 
les talens vraiment recommandables 
honorent le barreau ; veuille le deſtin 
que le barreau les honore toujours, que 
jamais les haines ſecretes enfantees par 
les rivalites journalieres , & la baſſe 
envie ennemie nee de tous les ſucces, 
ne s'attachent à leurs pas pour operer 
leur ruine & fletrir leur gloire ! Ha! 
Monfi Ieur , quel metier ! quel metier! 
je Pai vu de trop pres. He, qui vou- 
droit le faire, ſi par haſard il ne ſe ren - 
controit de loin en loin quelque mal- 
heureux a defendre , au riſque d'Ctre 
raye du tableau. — Floral, mon ami 
Florval, le malheur vous aigtit. Il eſt 
vrai, me rẽpondit - il preſqu' en ſou- 
riant, il eſt vrai qu'on n'enviſage pas 
les choſes du cdte le plus beau , quand 

Tome IV. F 
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on a faim depuis deux jours... . . M. le 
chevalier , vous voila bientòt pret.... 


Je ne puis deſcendre dans la rue 


vous n'avez rien fait pohr moi, ſi vous 


ne prenez encore la peine de m'en- 
voyer quelque nourriture. — Mon ami, 
j'y cours. 

Pendant qu'il me parloit , j'arran- 
geois la robe de maniere que ſa vetuſte 
fit un peu moins remarquable. Cha- 
cun des cõtès Etoit deEchire par en- has, 
Jeus ſoin de retroufler elegamment 
chacun des côtés comme fi Pavois eu 
peur des crottes , je fourrai l'un des 
pans dans mon gouſſet, je tins l'autre 


ſous mon bras. Un long & large accroc 


laiſſoit ma poitrine a decouvert ; je 


fis un grand rempli & mis artiſtement 


des épingles. Quant au dos, les trous 
ſe trouvoient caches ſous les plis, ainſi 
tout alloit au mieux, le petit avocat 
venoit de diſparoĩtre, j'avois l'air d'un 
procureur · ſyndic : Adieu, Florval , 

fi par haſard on vous queſtionne.. . . — 
Plutot ſoufftir le dernier ſupplice que 
de vous . au moindre peril! cot 
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Mais ſerai- je long - temps ſans vous 
revoir? — Je ren ſais tien, Florval. 
— Ho! je chercherai! je m'informerai! 
vous, M. de Faublas, daignez ne pas 
oublier celui qui vous doit tout. — 
Florval, je n'oublierai pas mon ami. 
— Adieu, mon bienfaiteur ; ange li- 
berateur , adieu. 

Et comme j'etois au bout du long 
corridor, Penfant forgant ſa petite voix 
claire me cra : adieu, mon papa. 

Son papa! & le pere wappeſle ſon 

ange liberateur ! & j'arrache a la mort 
deux victimes! & mes yeux ſont encore 
mouilles des plus douces larmes qu' ils 
aient jamais verſees! & mon Coeur eſt 
plein d'un ſentiment delicieux ! 0! plai- 
firs ineffables an Pon goũte a faire une 
bonne action! ©! bonheur ſupreme dont 
je n'avois qu'une foible idee ! mais! 
qu'eſt · ce que donner de Pargent a un 
homme de confiance pour qu'il le diſ- 
tribue 2 ,, . Il faut aller ſoi-meme... 
O! ma Sophie, un jour nous monterons 
enſemble dans les greniers, nous pene- 


trerons dans les réduits du pauvre. La, 
5 
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nous ſaurons decouvrir la miſere qui 
ſe cache, prevenir ſes penibles aveux, 
proportionner les ſecours aux beſoins , 


calmer les douleurs par les conſola- 


tions. Là, ma charmante femme, vingt 
malheureux, nourris de tes bienfaits, 
. n en un hommage ſelon ton 
cœur. Ho . que tu me paroltras plus 
belle, quand je tYaurai vue tatten- 
drir ſur leurs peines ſecretes, quand 
tu reviendras fiere de leurs benedic- 


tions. A peine m appercevront - ils, ils 


ne verront que toi! ce ſera ta main 
qu'ils oſeront baiſer, ce ſera toi qu'ils 
pourront appeler un ange liberateur !.... 
Tu en as la figure céleſte, chacun de 
tes traits atteſte une ame divine 


O! ma Sophie, tu ſoutiendras les peres 
de famille, les orphelins, les pauvres 


veuves, [es filles delaiflees. . .. . les 
veuves! les filles!. . . Faublas, loin 


de vous cette horrible idee !. . . Rel- 


pectez la beaute malheureuſe que vous 
aurez ſecourue, ou renoncez a tout 
ſentiment d'honneur, & demeurez A 
jamais charge de la juſte execration 
des hommes. 


y 2 Vida, mh wha RE 
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Je men allai reflechiflant ainſi juſ- 
qu'a la porte de la rue, ou les perils 
qui m'environnoient firerent mes iddes 
ſur des objets tout differens. Je quit- 
tois a peine le ſeuil hoſpitalier, que 
pluſieurs hommes me ſuivoient deja. 
L' un dentreux ſurtout m'epouvanta 
d'abord d'un coup - d'ceil ſcrutateur; 
puis, d'un air tantot irrefolu, tantot 
decide, reportant alternativement ſon 
louche regard ſur ma figure palie , & 
ſur les baſſes figures de ſes vils compa- 
gnons , il ſembla pluſieurs fois les con- 
ſulter, & pluſieurs fois auſſi leur dire: 
eſt lui je vis le moment ou Jetois 
pris. Perſuade que Je ne pouvois echap= 
per au danger qu'en payant d'audace , 
Jaſſurai promptement mon maintien, 
ma memoire m'ayant a propos ſervi, 

je repetai a haute voix le nom que m' a- 
voit dit Mde. Le Blanc. Griffart, m'e- 
criai · je. Le vilain Monſieur qui min- 
3 , C<toit juſtement ce M. Grif- 
fart ! Queſt que ya p me dit · il, — Com- 

ment! tu ne me reconndis pas? — Je 
ne ait pat encore. — Et ＋ , Meſ. 
1 | 


102 VIE DU CHEVALIER 
ſieurs ? Pis qui N ſait pat, lui, repondit 


Pun deux, nous n ſarons pat itou. Alors 


je pris noblement un air dedaigneux , 
par deſſus mon epaule je paſſai toute 
la troupe en revue, je toiſai le chef 
de la tete aux pieds, enfin je laiſſai 
tomber de ma bouche ces mots: quoi! 
mes beaux Meſſieurs, vous ne connoiſ - 
ſez pas le fils du commiſſaire Cx 9 
A ce nom revere, vous euſſiez vu tous 
mes coquins ſaiſis de reſpect, ſoudain 
mettre bas chapeaux de laine ou bon- 
nets de coton, d'une facon gentille 
empoigner leurs toupets , ſubtilement 
rejetter leurs pieds droits en arriere & 
me faire ainſi, avec de tres humbles 
excuſes , la reverence de ceremonie, 
D un ſigne de tEte je temoignai que 
J etois content, & m'adreſſant a Grif. 
fart: He bien, mon brave, y a-tal 
quelque choſe de nouveau ? — Pat 
encore, note maite, mais y a gros que ga 
n tardera pas. Je crois que nous Payons 
reluquèe ſur le toit, la bonne fille ! faudra 
ben elle en degringole, Elle a pris les 


habits de mon ſeſque 5 mais Ceſt Tegal, 
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je dis quoique ga qu'elle n'gourera pas 
Griffart.— Et fi elle ſe preſente au bout 
de la rue? — Ha! je dis, on la gobe. 
B ras-de-fer Pallume (1) 7 avec les en- 
fans perdus. —Et de ce c0te la? — Tout 
de meme pour changer. Trouv. tout bat 
Vantif avec les lurons,— Avec les lurons 
Tenez, mes enfans, allez dejeiiner 
au cabaret; toi, Griffart je te charge 
de porter tout de ſuite un bon mor- 
ceau de pain, une piece de r0ti , & une 
bouteille de vin a un ſieur Florval qui 
demeure 13... . dans cette allee, au 
cinquieme Etage. Ce qui reſtera de mes 
fix francs, tu reviendras au cabaret 
le boire avec tes camarades. 
Tous ces gens - la Sepuiſerent en 
remercimens plus groſhers qu'energi- 
ques, & Je trouvois leurs geſtes auſſi 
e del que ridicules, & leur joie 
m'attriſſoit, elle etoit ignoble comme 
eux. Des qu'ils m'eurent quitte, je 


* n 


(1) En termes d'argot, allumer fignifie gut- 
ter. Battre Pantif veut dire roder dans les en- 
virons. Lecteur, dites que mon liyre n'eſt pas 


inſtructif 


un ſecon 


ger 
Cr 9 
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m'interrogeai moi-meme : dun cote, 
Bras-de- fer avec les enfans perdus ! de 
Fautre Trouve-tout avec les lurons..., 
oſerai- je ? aller. m ex poſerai- je à 


d'homme, ſi je pouvois me deguiſer 


en femme 2.5: To ws ſais, mais Bras- 


de-fer & Trouve-tout m*epouvantent ! 


. Ha! ha! queft-ce donc que cette 


engageante Demoiſelle qui, de ſa fenè- 
tre du ſecond etage , appelle poliment 
tous ceux qui paſſent? ... allons v. 
peut · tre qu avec de Vargent. . . allons- 


Y, nous verrons; toujours ſerai- je le 


maitre , ſi je ne puis faire mieux, d'al- 
ler au bout de la rue preſenter aux 


lurons le fils du commiſlaire..... allons, 


montons.... c'eft mauvaiſe compagnie, 
Faublas; mais ma foi ſauve qui peut. 
Jentrai de plein (aut chez la pauvre 


fille, qui avoit laiffe ſa porte entre · 
\ baillee, Elle vit ma robe noire & crut 
voir le diable. Le cri percant qu'elle 
pouſſa dut etre entendu de toutes les 


examen? j'ai peur. 
cette pretendue religieuſe qu' ils pour- 
ſuivent, a, diſent- ils, pris des habits 


„(( — 98 6 
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Pratiques qu'elle avoit dans le voiſi- 
nage. Moi, qui ne me ſouciois point 
de me mettre ſur les bras la foule des 
amans de cette moderne Aſpaſie, je 
me 'hatai , pour la raſſurer, de me 
 depouwller de la robe ennemie. Sa crainte 
mortelle ſe diſſipa, des qu'elle m' en- 
tendit proteſter que je n' tois pas M. 
le commiſſaire. Ce fut bien autre choſe 
quand elle me vit tirer de ma bourſe 
un double louis; le plus doux eſpoir 
brilla ſur ſa figure entierement raſſé - 
_ rTEnee. Par un mouvement machinal , 
| fon bras gauche fut porte en Pair, ou il 
ſe poſa..... Que ne ſuis-je Triſtrant 
Shandi, ma belle Dame je vous dirois 
a quelle hauteur , ſur quelle ligne & 
dans quelle fituation. Quant a la main 
droite, je Pai bien remarquee : tout- 
a-Pheure partie de la tabatiere de la 
Demoiſelle, elle n'avoit plus qu'un 
petit eſpace a parcourir pour atriver 
au lieu de fa deftination ; cependant 
elle ne put achever le court trajet , & 
SarrCta|fixee à la hauteur du menton. 
La, j'eus quelque regret de m'apperce- 
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p Pr 


voir que, les doigts stant ecartes, a 
bonne priſe de ta bac auparavant ſerree 
entre le pouce & index , venoit de 
s echapper. Un Econome zEphyre qui 


ne vouloit pas que toute la denree füt 
perdue, en ſouffla quelques parcelles 
ſur ma membrane pituitaire, & comme 


je ne prends jamais de cette vilaine 
poudre, jeternuai. Cependant l'aima- 
ble fille, la bouche encore entr'ou- 


verte , le front toujours radieux , les 
yeux invariablement fixes ſur le bril- 


lant metal, ne m'adreſſa pas le plus 
petit mot de politeſſe; mais dans ſon 
maintien à la fois compatiſſant & gra- 
cieux, j eus tout lieu d obſerver quꝰ elle 
mouroit d'envie de me dire: Dieu vous 
benifle. 

Mademoiſelle, ces deux Jouis ſont 
a toi... . je le veux bien, interrompit- 


elle; & plus prompte que leclair elle 


courut à ſa porte, qu'elle ferma; à ſa 
fenCtre , ſur laquelle elle rd, une 
toile vermoulue, que des gens moins 


difficiles appelleroient un rideau; à ſon - 


alcove... Venez , venez donc: fille 
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trop complaiſante & trop vive, ſi vous 
aviez voulu mentendre juſqu'a la 
fin, vous vous ſeriez epargne d'inutiles 
demonſtrations, qui doivent coũter a 
votre amour propre autant qua votre 
pudeur. ... En verite, mon enfant, 
tu as mal interprete. mes intentions. 
Pour les deux louis que je toffre, je 
demande ſeulement que tu me four- 
niſſes des vetemens de femme, & que 
tu m'aides a m'habiller. Je le veux 
bien, répondit- elle. Cela eſt char- 
mant! Tu veux tout ce qu'on veut, 
toi! — Dame! faut bien faire ſon etat. 
— Que me donnes-tu la ? Un jupon 
' pretendu blanc, plein de crottes du 
haut en bas! — C'eſt que l'autre jour 
je ſuis revenue de chez Vicolet par un 
mauvais temps. — Et ce caraco tout 
 dechire 2 — Je Iai arrange comme ca 
lundi dernier, en roſſant un clerc de 

procureur qui ne vouloit pas me payer. 
— Et ce fichu tout ſale? — C'eſt un 
vieux moine qui me l'a chiffonne. — 
Et cette baigneuſe toute rouſhe ? — 
C'eſt que mon amoureux, dans un 
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acces de jalouſie, Vavoit jettèe dans le 
feu. — Allons, Mademoiſelle, repre- 


nez vos guenilles, je n'en veux pas. 
Tiens, mon enfant, donne - moi tes 
meilleures nippes, je les payeral ce que 
tu les eſtimeras; les deux louis ſont 

our le ſecret. — Voila qui eſt parler! 


foi d'honnète fille, Fanchette va vous 


donner ce qu'elle a de plus brillant, 
ſon ajuſtement du Pantheon ; tenez. 
— Diable! mais ceci eſt elegant, un 


habit de bal ſuperbe! — Je crois bien! 


ca appartenoit à une grande Dame 
C'eſt une belle marquiſe qui a ports 
ca. Elle en a fait preſent à fa femme- 


de- chambre qui me Pa vendu. — Cette 
robe eſt fort belle. Quelqu'un de ma 


connoiſſance en avoit une... elle eſt 


fort belle. — Si belle, que je n'oſe 
preſque jamais la mettre! d'ailleurs elle 
m'eſt trop longue , je vous la cederal 


au prix couitant : quatre louis. Et par- 
deflus le marché vous aurez encore 


ce grand chapeau noir avec fon pana- 


che, & puis les preuves de mon amitie , 


ſi vous voulez » Parce que vous Ctes 
bien 
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bien gentil. — Pour la robe & le 
chapeau „volontiers; bien e du 
reſte. bs x 
Il me manquoit encore une 3 
Fanchetie eut beaucoup de peine à me 
la fournir mediocrement bonne, elle 
eut beaucoup de peine à ne pas outra- 
ger ma timide pudeur, en me la paſ- 
ſant. La robe qu'elle me mit enſuite 
m'alloit auſſi - bien que ſi on Petit 
faite pour moi. Comme cet habit vous 
ſied, diſoit Fanchette. — Parfaitem- ent.. 
S plus; je le regarde. . , . dis. moi donc 
qui te Pa vendu? — Une femme-de- 
chambre. — Sais-tu ſon nom? — Oui. 
Juſtine. — Juſtine ! ' c'eſt Juſtine qui 
ta vendu cet habit de bal? — Oui. 
Vous la connoiflez Juſtine ? — Non. 
II appartenoit, dis-tu, a une marquiſe ? 
— Oui. Vous la connoidlez, la mar- 
quiſe ? — Non, . cet habit. * 0 
effet. ſurement. , . Ceſt lui... (1) 
C'eſt lui-m@me ! — Vous le connoiſſez, 
Phabit 2 — Non. . . qui m' eũt dit, 1 


49 Voyer, ſi cela vous amuſe Paurtant 
la page 70 du Tome L 


omg IF, | We 


— md — tf 
En 


a 
N - 


ot 


N . * 
r K „ — Ear 
: - nd alt - 
— — 


* k — wh "— a 
4 7 
* 2 — 
—— OT 9 OY 
- — 3 ' 
a 
— {> Pai 
Ts. — 4 


3 r wo : — — * — — 
—ͤ—E———äͤzbH ũ ¶ꝗ — —t—t⅛E — —ää— * 
— and : 


— + 


* 


— 


— 


en paix ſur la foi du reſpect qu'on 


11o VIE DU CHEVALIER 
y a un an, qu'une ſeconde fois je me 


deguiſeroisavec, & cela dans un heu!... 
Ce que c'eſt que le monde pourtant! 


comme on ſe rencontre. Qu eſt· ce 
done que vous marmottez dans vos 


dents ? — Je me rappelle que dans le n 


temps je le remis a Juſtine qui l'auroit 
du rendre a Mde. de B***; mais la 


ftiponne a jugè de bonne priſe. Comme 


tout ſe decouvre! — Parlez tout haut, 
mon petit cœur. — Le voila donc, cet 
habit , qui ſans doute a quelquefois 
dignement figure parmi les plus Ele- 
gans! cet habit qui parut avec honneur 
dans les plus brillans de nos cercles, 


le voila! — Comment dites-vous ! — 
Dans quel endroit je le trouve, & poſ- 
ſedè par qui! ... —Plait1]? — Quelle 


ignominie a ſouille les jours de fa 
gloire ſi vite eclipſee!..... — Parlez 
donc plus haut, mon chou; que je 


vous entende. — Etrange viciſſitude 


des choſes humaines... — Ha! bien 


ca | mais quoi que ca veut dire? — 


Vous, mes belles Dames, qui dormez 


— Fenn gi 


porte à vos vertus, „& dans la ſécurité 
que vous inſpire la diſcrete hdelite de 


vos domeſtiques; oſez done, apres un 


tel exemple, oſez nous ſoutenir avec 
aſſurance que rien de ce qui vous appar- 
tient ne ſe verra r proſtituè dans 
des lieux de honte! — Voila que je ne 
vous entends plus! pourquoi parler fi 
bas! — Charmant habit que me preta 
ma charmante maitreſſe , habit galant 
dont une fois je me ſuis pare, qu elle a 
paré plus d'une fois, pourral - je te 
reſtituer aujourd'hui quelque foible 
partie de ton eclat pafſſe?... — Je wat 


pu attraper que le dernier mot: mon 


Eclat paſſe? — Que de doux ſouvenirs 


tu me rends! — Bah! — Que de plaifirs 


tu me rappelles! — Moi? — Permets 

qu zun baiſer.. .. un ſeul baiſer. .. . 
Pourquoi pas pluſieurs, interrompit- 

elle encore, je ne demande pas mieux, 


car tu es le plus joli homme que Jaie 


| 3 vu des deux yeux. Et elle m' em- 
raſfa tendrement, a Vinftant ou) allois 
embraſſer l' habit. 


Femme toute aimable , cet habit eft 
G 2 
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112 VIE DU CHEVALIER 
encore plein de toi! ... — Tiens! il 


me fait des ; complimens ! ' Ow, ce 


corſage a conſerve I empreinte de tes 


charmes. . «., — Dame: c'eſt que j; en 
al. . . . Mon imagination s'exalte! 


mon ſang bouillonne! .. . Quoi! rien 
qu'un baiſer te met dans cet tat- la? 
— Un feu devorant me conſume !... 
— Faut prendre garde à Cc. ... Ainſi , 
dit - on, brüla le vaillant 1 des 
By eut endofle la robe fatale de 

Ejanire. 

Ca, mon petit toi, C Ceſt peut - etre 
beau, mais je n'y comprends rien. Au 


reſte, c'eſt Egal. . . — Que me voulez- 
vous donc: Que faites: vous, Made- 
moiſelle? He! non, non, laiſſez - moi, 
je ne veux Pas... Tiens, Fanchette, 
voila les fix louis que je te dois. Fais- 


moi le plaifir d'aller chercher un fiacre 
& de me Vamener; tu m'accompagneras 
dedans juſqu'a la porte du Luxem- 
bourg. En te quittant la, je te donne - 
rai encore quelques petits ècus pour 


ta courſe ; mais depeche-toi ſurtout, 


8 garde · toi bien de dire un mot a per- 


D F % r 


ſonne. — Je vous le promets. Je vous 
aime , parce que vous Ctes gEnereux , & 
Je dis vous avez de Peſprit , car vous 
me parlez, comme dans les livres, de 
tout plein de belles choſes que je ne 


comprends pas. — Va, Fanchette, va 


vite. 

Il n'y avoit pas cinq minutes qu'elle 
Efoit partie quand j'entendis la clef 
tourner dans la ferrure. Jugez de ma 
furptiſe & de mon effro1 , lorſque la 

porte Yetant ouverte, je vis entrer un 
inconnu qui, non moins familier que 
sil efit ete chez lui, me dit bon jour 


fans me regarder, & jeta ſur le lit fa 


canne & fon chapeau. Je m'apperęus 


que ſes jambes chancelantes le por- 


tojent de travers, qu'il faiſoit frequem- 
ment des tours for iu: meme „ qu'il 


accrochoit les meubles & battoit les 


murs. Sa bouche s'ouvroit avec effort, 
ſa langue articuloit à peine, ſes dents 
Etoient mel&es; il prir une chaiſe & 
saſſit 3 c0te , puis en fe relevant il 
ſe fit a lui - mEme, apres quelques jure- 
mens preparatomey cette judicieufe 
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114 VIE DU CHEVALIER 
remarque: je me ſuis trompe, Il ajouta: 
Fanchette , je ſuis ſur que tu as été 


inquiete de ce que je ne ſuis pas revenu 


ſte nuit avant ce matin..... ta enrage 
de ca comme d'jufte.... Ha! ceft qu'y 
avoit z un monde a ſt'hòtel d'Anguele- 


terre... un monde ... & du beau 


monde, da, vante-t'en-Z'en... tiens ! 


note voiſin le pätiſſier y Etoit.. . & 


pis le maite d'hòtel de ce Monheeur. .. 
tu ſais ben? .. C'alti,.. Caiti des peti- 
tes gens, cal... enfin n'y a pat u 
z une querelle, juge! ... excepte 2 un 
qui en a tuè s' un autre, mais v'la tout. 

au bout d'un quart- d heure il n'en ẽtoit 
pu queſtion. . . Ha! Ceft z un plaifir 
d'Ctre Sen bonne ſociete.. . c'eſt z un 
plaifir a lhdrel d'Angueleterre... y 2 


des perſonnes qui sy ruinent.. . avec 


2 un agrement. . . c'eſt charmant d'les 
voir... quand on gagne ſurtout. . . . 


c'eſt pas que j'ai beaucoup bu. Sen 
revenant.,... mais le vin ne valoit 
rien. . . tous ces cabarets ſont des 


coquins. .., & pis faut tout dire, l'vin 
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n'eft pas de garde c'tannee. .. . eſt-ce 
que j'ſuis gris, moi? .. qu'en dis- tu, 
Fanchette p.. quand un queuquez ui un 
Seſt gris, il va de ct. 

A ces mots il ſe leva pour venir 


droit a moi; mais ſans le vouloir il 


prit à gauche, & ſe jetta ſur la croiſce 
dont il briſa quelques vitres. Aptès 
bien des detours, il parvint pourtant 
juſqu'a moi, & pendant quelques ſecon- 
des, il me regarda ſous le nez d'un 
air qui mauroit beaucoup amuſe, fi 


Javois eu moins d'inquietude : c'eſt | 


moi, reprit-il enfin, c'eſt toi... voila 
ben ta chambre, z'et ta belle robe. 
mais j'ſuis gris. .. ho! Ga j ſuis gris. .. 
t'a les yeux noirs & j'les vois bleus!. 

res blonde & tu me ſemble brüne . 
t'es petite & j'te trouve grande! 
Ho! ca J ſuis dedans , c'eſt clair. .., 


mais quoique ca, je te veux perſuader 


que Ces gentille, & que luis ton 


2 amoureux. 

It s'approcha, je reculai; il me ſui- 
vit, je le repouſſai; il me retint, je 
fi; un geſte menagant; il me donna un 
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7116 VIE DU CHEVALIER 
coup de poing , je lui en rendis deux; 
il ſe jeta ſur mon panache, je le ſaiſis 
par les cheveux. Sa chüte entraira 
la mienne; le chevalier de Faublas 
etendu ſur le plancher, roula dans la 
pouſſiere avec le vil amant d'une fille 
publique! Ce qui faillit à retablir en 
faveur de mon adverſaire I: negalite 


de cet indigne combat, c'eſt que Je 
n'etois pas commodement vEtu pour 


faire le coup de poing. Cependant la 
victoire n'auroit pu long-temps balan- 


cer incertaine, parce qu'il y avoit dans 


notre maniere d' eſcrimer, cette diffé- 
rence toute avantageuſe pour moi que, 
ſans dire un ſeul mot, je tachois de 


parer avant de ripoſter, au lieu que le 
vilain, jurant comme un cocher, negli- 


geoit la parade & ne cherchoit qu'a 
me frapper & à me retenir: on juge 


donc que le plus braillard n'etoit pis 


le moins maltraite ; mats avant que je 
fuſſe parvenu a me degager , les voi- 


fins accoururent au bruit: qu'il faiſoit. 


Charmes de trouver cette occaſion de 


ſe debartaſſer de leurs odieux loca- 
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faires, ils commencerent par nous char- 
ger d 'imprecations & de coups; enſuite 
als nous ſeparerent, nous deſcendirent L 
& nous livrerent a la garde que l'u 
dentrieux avoit été chercher. 


Deux ſoldats micent les menottes 4 


mon camarade, deux ſoldats me don- 


nerent la main, le peuple me hua, les 


enfans me ſuivirent, Au bout de la rue, 

je paſſai triomphante au milieu des 
Iurons, qui n'attendoient pas, ſous ces 
pompeux habits & dans cette honorable 
cortege, leur pretendue religieuſe en 


homme traveſtie. Mais combien de rues 


nous couriimes à pied! que de boue, 
en chemin ramaflee, ſouilla Phabit 
char mant auquel jᷣavois eſpere ee 


rendre ſa ſplendeur premiere que de 


groſſiers propos j entendis ſur ma route ! 
avec quelle brutalite me trainerent 
mes incivils conducteurs! Ha! pauvres 
fille, Dieu vous preſerve de la * 
de Paris! 

Dieu vous preſerve auſſi du com- 
miſſaire! Un juge de paix trancher 
du magiſtrat ſe donner les airs de con- 
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118 VIE DU CHEVALIER 


damner fans entendre! . . Un peſant 
caporal conta le fait qu'il ignoroit 6 
ſes ſoldats atteſterent ce qu ils n avoient 
point vu, pluſieurs temoins crierent 
que j etois femme publique & que je 
roſſois mes amis; le clerc expeditif , 
comprenant peu de choſe mais ecrivant 


tout, ferma le proces - verbal avant 
meme qu on elit daigne Sinformer fi 


nous n'avions pas quelques moyens de 
defenſe ; & tout-a-coup du tribunal 
deſpotique de Vorgueilleux bourgeois 
emana cet arret ſans appel: le garne- 


ment a 


a Photel de la Force! la ms 


à Saint-Martin! | 
- A Saint- Martin ! II eft donc vrai 


que 3) 


fus conduit! Il eſt donc vraĩ 


que de tous les adoleſcens le plus pré- 
coce, celui qui pluſieurs fois en cer- 
tains cas s'toit montre fi ſuperieur a 
tant d'hommes faits, celui dont les ſuc- 
cès galans occupoient encore la capi- 
tale Etonnee , le chevalier de Faublas 
enfin , proclame fille' par un jugement 
public, ſe vit enferme dans une ſue- 


curſale de I'hôpital, pour y attendre 
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apparemment le grand jour on le chef 
de la police le feroit, avec cent com- 
pagnes proſtituees , transferer a la m. 
tropole. 

Auſſi pourquoi m'etois-je laifſe trad 
ner dans cette affreuſe priſon? Pout- 
quoi! l'aveu de mon ſexe chez ce com- 
miſſaire ne m'eũt · il pas attirè une 
foule de queſtions, auxquelles je me 
ſerois vu très· embarraſſè de reporidre? 
dans tous les cas, ce moyen extrème 
ne me reſtoit il pas toujours? & ne 
devois- je point me flatter que mille 
autres preſqu' auſſi faciles m' pargne · 
roient le danger de celui-la? Avec de 
l'adreſſe & de lor je forcerois les portes 
de Saint - Martin, plus aiſẽment que 
celles de la Baſtille? ... mais je devois 
ſur-tout me hater! un inſtant pouvoit 
me perdre! Dans le fauxbourg Saint- 
Marceau, devenu pour la ſeconde fois 
le theatre de ma gloire & de mes infor- 
tunes, mille accidens pouvoient decou- 
vrir les traces „ que le chevalier de 
Faublas venoit de laiſſer ſur ſon paſ- 
ſage. Allons, vite, Cx a mon 
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120 VIE DU CHEVALIER 
ſecours quelques amis. . . . des amis, 
Je nai plus a Paris que des cohnoil. 
ſances.. ..' Roſamberr...., il m'a fit 
un vilain tour, Roſambert ! & puis il 
eſt loin. Derneval eſt plus loin encore. . 
Mde. de B*** reſt peut - Ette pas arri- 
vée. . D'ailleurs comment lui donner 
de mes nouvelles ſans la compromet- 
-tre?. . Mais mon amie , mon amante , 
ma femme?”.., c'eſt 4 elle he! oui, 
c' eſt a elle qu'il faut mander .. non. 
Duportail eft 1a qui ſans doute a les yeux 
A Il peut intercepter les depe- 
ches, & m'enlever encore. Non! 
je ne veux pas d'un moyen qui m'ex- 
pole a me priver de ma Sophie 
Reſte le vicomte de Valbrun. Ce neſt 
pas ala petite maiſon qu'il faut envoyer; 
je ne ſais on eſt ſon h6tel; le com- 
miſſionnaire s den e berivons au 
vicomte. 

Ce que je vous dis a, en trente 
lignes, ma belle Dame, j'aurois pu tout 
comme un autre le delayer en trente 
pages, puiſque ce fut le reſultat de 
deux heures de reflexions; mais parce 


8 * N 1 2 
IR oy 


— OT 
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que je me ſuis ennuye , faut-il que je 
vous ennuie? Je n'ignote pas qu'en 
littèrature ou en librairie, ce qui eſt 
afſez ſouvent la mEme choſe, Vuſage 


preſque general eſt de barbouiller beau- 


coup de papier dans Punique vue de 


multiplier les feuilles; mais ce calcul 


purement mercantile eſt trop an-def- 


ſous d'un homme de ma qualite. Un 


noble litterateur calculeroit comme un 
bel eſprit rotucier ! Cela ſeroit fans 
exemple (1). 

Mais revenons 4 Saint-Martin; : ＋ y 


avoit donc 3 peu- pres deux heures que 


Jy reflechiſſois ſur ma ſituation diffi. 
cile, dont j allois informer le vicomte, 
quand on appela Fanchette. Saih d'ef- 


froi, je ne me decidai qu avec peine a 


gagner le premier guichet. La, je vis 
une Elegante qui m'ayant jete deux ou 


trois coups d'ceil dedaigneux , m'ordon- 
na, d'un ton ſec, de la ſuivre, Les por- 
tes te la priſon a ouvritent, ma fiere 


protectrice monta gravement dans ſa 


— 


(1) On foupconne qu'il regne un peu diro- 
nie dans tout ce morceau, Note de Pediteur, 
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122 VIE DU CHEYALIER 
voiture, & d'un ſigne de tète m'annonca 
que j'y pouvois prende place ſur le 


de vant. Yobeis, nous parti mes; alors 


m'adreſſant a Vinconnue : M.dame, que 
de remercimens?.... Vous ne men 


de vez pas, interrompit- elle, il eſt vrai 
que je vous ai tirèe de ce bel endroit 


ou vous netiez pas trop deplacee, je 


penſe; mais ce n'a pas ete pour vous 


obliger perſonnellement, je vous aſſure. 
— Cependant, Madame... Cepen- 
dant, Mademoiſelle, je vous prie de 
me croire, — Pourquoi refuſeriez-vous 
le juſſe hommage”.. . Bon Dieu! 
cela fait des phraſes! je ne les aime 
pas , Mademoiſelle, Ne cauſons pas 
enſemble ,. je vous en prie. 

Il y eut un moment de ſilence , pen- 
dant lequel je me demandai tout bas 
quelle Etoit cette incivile liberatrice , 
qui me rendoit un ſi grand ſervice & 


me traitoit fi mal, où m'engageroit 


cette nouvelle aventure, & ce que 
J allois devenir. | 

La belle Dame qui nvavoit ordonne 
de me taire , m'ordonna bientöt de 


NR 
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parler: ſaveꝛ · vous lite 2 me demanda- 
t- elle. Un peu, Madame. — Etecrire 
aufh! __Tout de meme, Vous coiffez ? 
Les femmes? — He! mais ſans doute. 
— Aſſez paſſablement, Madame. Eſt- 
ce Ia tout ce que? .. . — En voila 
aſſez, Made moiſelle, vous oubliez 
qu'il ne vous appartient pas de me 
queſtionner. 

Bientòt la voiture s aneta devant un 
très- bel hotel ; l'inconnue me fit entrer 


dans un ſuperbe appartement où je 


trouvai M. de Valbrun. Bon jour, mon 
cher Faublas, me dit- il en m'embraſ- 
ſant , n'Ctes-vous pas content du zele 
que Mde. la baronne de Fonroſe a mis 
a vous fervir. Ha je Pai bien inquiete , 


votre cher Faublas, s'ecria -t- elle en 
riant, demande lui ce qu'il en penſe, 


demandez - lui ſi je n'ai pas deja 
commencè la vengeance de mon ſexe, 


Allons, gentil chevalier, ajouta-t- 


elle, point de rancune, ne voyez en 
moi qu'une fee ſecourable qui vient de 
vous enlever à des enchanteurs, & 


pour me prouver votre reconnoiſſance, 
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124 VIE DU CHEVALIER 


venez reſpectueuſement me baiſer la 


main. J'obèis a la baronne en la remer- 


ciant, & puis m' adreſſant au vicomte: 


M. de Valbrun, partons. — Pour aller 


on © — Voir Sophie, — Sophie eſt-elle 
a Paris? — Dans ce faubourg meme , 
au couvent de *** rue. Tant 


mieux; mais pour un inſtant mode- 


rez votre impatience, Ecoutez-mot : je | 


dois vous dire ce que j ai fait, & pren- 


dre avec vous des meſures pour ce qui 
me reſte a faire. — Vous devez, M. le 
vicomte! moi, Paurois du commencer 


par vous aſſurer de toute ma recon- 


noiſſance. — Etes- vous jaloux de me 


la prouver  — N'en doutez pas. — He | 
bien, faites - moi le plaiſir de m'enten- 


_ dre, — De tout mon coeur, mais par- 


tons. — Quelle petulance ! 2 grace, 


ecoutez-moi. — Ma Sophie. Nous en 


parlerons tout - a- Pheure, Chevalier, 


— 


au milieu de la nuit derniere, je ſuis 
revenu a ma petite maiſon , comme 


je vous Pavois promis. Juſtine, en me 


racontant ce quis toit paſſe, m'a donne 


de grandes inquietudes pour vous. 


| D E, FA UD #25 
= ſachant ce que vous alliez deve- 
ir, & voulant demeurer à portée de 
you donner quelques ſecours ſi l'oc- 


caſion sen prelentoit , Pai pris le parti 
de reſter avec Juſtine. Cette petite, qui 


paroĩt vous aimer beaucoup, Etoit con- 
tinuellement a la fenetre de la rue. 
Deux fois dans la matinèe elle a cru 


vous voir ſous deux habits diffèrens. 
Il y a deux heures, enfin, elle ma crié 


que la garde vous emmenoit; qu'elle 
vous reconnoiſſoit d' autant mieux ſous 
votre nouveau traveſtiſſement, que la 
robe dont vous Etiez vetu avoit tres- 
certainement appartenu . jadis à Mde. 
la marquiſe de B***, Auffitdt s'eſt meie 
dans la cohue qui vous ſuivoit un 
fidelle Emifſaire charge de revenir le 
p:utor poſſible m'apprendre ce que 
vous ſeriez devenu. A ſon retour, 
Je n'ai pas &te moins enchante que ſur- 
pris de ſavoir qu'un jugement tens: 
breux venoit d'envoyer la pretencue 
Fanchette 4 Saint - Martin. Aufhtot j'ai 
vole chez Mde. de Fonroſe... . moi 


d'abord, interrompit-elle, je ne pou- 
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vois que m'interefler beaucoup au ſort 
d'un jeune homme tel que vous. Jai 


couru ſur le champ vous reclamer a 
Photel de la police > & vous ſavez 


quel prompt uſage j'ai fait du man- 


dat qui ordonnoit votre liberté. 


Madame, recevez tous mes remerci- 
mens... . . M. de Faublas, reprit le 


vicomte, ecoutez-mo1 juſqu'a la fin. 


— Sophie m'attend.— Bientot nous par- 


lerons d'elle, écoutez-moi juſqu'à la 


fin. Pendant que Mde. la baronne alloit 


à la police, je retournois au fauxbourg 
Saint-Marceau , pour y prendre des 


informations: il n'y eſt plus queſtion 
de Dorothee , on ne parle partout que 
du chevalier de Faublas. Comment! 
deja! — Pouvez-vous en etre etonne ? 
la declaration de je ne ſais quelle ſœur 
Urſule, qui a, dit-elle, été maltraitée 


par bits i de he religieuſe , ne 
prouvoit rien contre vous; mais ce qui 


a tout decouvert, c'eſt la plainte qu'a 
rendue certain M. de Flourvac , qui dit 
avoir été attaque dans Tenclos des 
3 pat un jeune homme 


r -_ 
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qui fe ſauvoit en chemiſe, & Iepee à 


la main; c'eft la réſiſtance qu'a faite 


aux officiers de la police, Mde. Le 
Blanc , qui a mieux aimè laiſſer enfon- 
cer la porte de ſon appartement que de 
Fouvrr; c'eſt enfin la depoſition que 
s'eſt vue forcee de faire la vraie Fan- 
chette, qui revenue dans ſon taudis, 
3 a EtE interrogee ſur faits & articles. 
Le concours de tant d'evenemens 
_ extraordinaires vous a trahi , les plus 
etonnantes aventures ont été miſes 
ſur le compte du plus Etonnant jeune 
homme. Dans deux heures, peut-Etre, 
on ira vous chercher a Saint-Martin 
pour vous transferer a la Baſtille, 
Madame ſera ſans doute inquietee ; 


mais elle eſt bien avec le miniſtre. 
u' on ne vous trouve pas, je ſuis 
nanquille ſur tout le reſte. Les amis 


du comte de la G***, que Pun de vos 
feconds a tue, ſollicitoit vivement fa 
vengeance ; mais j'ai des amis auſſi, 
je jours de quelque credit , nous pour- 


rons aſſoupir cette affaire. En atten- 


dant..... — En attendant, je veux 
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voir ma Sophie, duſſe- je me perdre! 
— Vous vous perdriez ſans la voir. 
— Sans la voir! — Si vous oſez faire 
un pas dehors, vous @fes arr@te. II 
ne faut pas douter que tout ce que 
la police a de plus vigilans ſuppöts | 
ne ſoit ayjourdhvi for pied: de grace, 
attendez quelques jours. — Quelques 
jours, les jours ſont des fiecles! — Les 
trouveriez vous moins longs dans une 
priſon d'Etat, & lorſqu'on vous auroit 
enleve juſqu'a Peſperance de revoir 
votre maĩtreſſe? — Elle eſt ma femme, 
M. le vicomte, La baronne nous inter- 
rompit : Chevalier, ſi tout ce qu'on 
dit delle, eſt vrai, je vous en féli- 
cite. Très vrai, Madame, on cher- 
cheroit long: temps, avant d'en trou- 
ver une qui meritat d'Ctre adorẽe comme 
elle! . . Je vous crois. — Une qui 
flit plus digne de la tendreſſe o des 
reſpes de ſon heureux Epoux !.... 
| Chevalier , reprit le vicomte , per- 
mettez.... — Une qui... De grace 
le temps eſt cher, prenons un parti. 
Promettez moi de 1 ne pas vous expoſer, 
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— Helas ! je ne la verrai donc pas 
aujourd'hui! Songez que votre affaire 
peut maintenant Sarranger; mais que 
ſi vous Etiez une fois priſonnier , je 
ne repondrois plus de rien. Cheva- 
lier, vous reflechifſez; he bien? — 


Vicomte, vous me voyez penetre de 


reconnoiſſance; dans un temps plus 
heurzux je nen aurai pas moins, & 


je ſaurai Pexprimer mieux, c'eſt des- 
aujourd'hui vous en donner une preuve 


que de me rendre 4 vos conſeils: M. 
de Valbrun, réglez ma conduite & 
j obeirai. — Chevalier, je ne puis main- 
tenant vous offrir un aſile chez moi, 
parce qu'on viendra ſurement vous y 
chercher. Pourquoi Monſieur ne reſ- 
teroit-il pas ici ? dit auſſitôt la baronne. 
— Parce qu'il n'y ſeroit gueres plus 
en rr, Madame. — Vous croyez, 


vicomte? — Mais, je vous le demande 


a vous-meme . qu'en penſez-vous 7 — 

Moi, je ne vois pas trop... — Quoi, 
Madame , apres la demarche que vous 
venez de faire! — Ho! mais vicomte... 
Vous m'ctonnez , Madame, répliqua- 
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130 VIE DU CHEVALIER 
t-il encor&avec un peu d'humeur; au 


reſte, ſi vous voulez abſolument gar- 


der le chevalier, je ne my oppoſerai 
dans ce moment ci que par interCt pour 
lui; vous ſavez que je ne ſuis point 
jalour. Jaime cependant, lui repon- 
dit-elle, le petit ton pique dont vous 
le dites , „il prouve que vous avez pour 
moi plus d' attachement que vous n' en 
voudriez laiſſer paroitre. Meſſieurs, 
ajouta-t-elle , il eſt tard, commengons 

ar faire habiller & coiffer cette pau- 
vre Fanchette , dont la parure eſt dans 


n grand defordre. Enſuite nous paſ- 
ſeerons dans la falle a manger, ou nous 


ne reſterons pas long-temps , & pen- 


dant le diner, chacun' de nous trois 
voudra bien tèver aux moyens de fau- 


ver cet aimable cavalier , Pami de 
toutes les femmes , & Pamant de 14 
ſienne. 


Au premier coup de e , vint 


une femme-de-chambre qu'on renvoya 


des que je fus coiffè. La baronne alors, 
aidee du vicomte de Valbrun, qui ne 
nous quittoit pas, voulut bien me 
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paſſer elle - mème un de ſes plus jolis 


caracos , auquel il fallut ſacrifer Pha- 


bit de bal à jamais flétri. Quand ma 


toilette fut achevèe, Mde. de Fonroſe 
me preſenta ſa main, dont s' empara le 


vicomte plus prompt que moi; nous 


allames nous mettre a table. La baron. 
ne qui n'etoit ſortie de ſon recueille- 


ment profond que pour me fixer de 


temps en temps, la baronne rompit 
le ſilence par un grand Eclat de rire. 


Le vicomte lui demanda la cauſe de 
cette gaieté ſubite. Je vais vous ex- 


pliquer dans le ſallon, repondit-elle , 
en ſe levant, Je fus preſqu'afflige de 
cette bruſque incartade; car au vif 


appetit qui me reſtoit encore, je ſen- 


tois que j aurois fort bien acheve n mon 
diner. : | 

Je viens de trouver pour cette jeune 
fille, nous dit- elle, une place qui lui 
con vient merveilleuſement de toutes 
les manieres. Une place, Secria le 
vicomte! — Une place, oui, Factotum 
Femelle, elle ſera Demoiſelle de com- 
pagnie , fecretaire & lectrice chez 
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Mde. de Lignolle. — La petite com - 
teſſe? — Oui. — Une Demoiſelle de 
compagnie a la petite comteſſe! On 
en rita. — Qu'tmporte ? vicomte, elle 
en veut une; celle que je vais lui 
donner en vaut bien une autte, je 


crois. — Mais a cauſe de M. de Lignol- 


le... . — M. de Lignolle! M de 


Lignolle eſt un fort vilain homme à 


qui j'en veux depuis long - temps. Une 
de mes intimes amies lui reproche des 
torts. . . . de ces torts qu'une femme 
ne pardonne point. Mlle. Duportail, 
ajouta la baronne en ſe tournant vers 
mol , Je vous recommande la petite 


comteſſe, elle eſt jeune & jolie, un 


peu étourdie, très- vive, imperieuſe a 
Pexces , capricieuſe auſſi; je lui con- 
nois une fantaiſie qu'elle affectionne: 
ſouvent il lui arrive de vouloir etre 
prude pendant un quart- d'heure. Alors 
jouant la profonde ignorance de la 
vierge la plus inepte, elle ſe refuſe 
aux plaiſanteries les plus ordinaires, 
& l'inſtant d'apres vous lentendez vous 


tenir, d'un air tres-indifferent , un 


propos 


0k. nnn $7 x 
propos tres-leſte. Au reſte, elle a des 
travers qui la perdront fi elle n'y prend 
garde, A ſon ige elle fuit le monde : 
perfonne ne la rencontre nulle part , 
& peu de gens ont ſe bonheur de la 
trouver chez elle. Je crois bien que 
ſon vilain mari n'eſt pas fache de cette 
Economique retraite; mais ce n'eſt pas 
lui qui Vexige , car c'eſt elle qui IS 
mande.-M. de Faublas: je vous charge 
de former cette enfant ; ſongez que 
c'eſt un effet qu il faut mettre dans la 
ſociete. — Ha ! ma NOPE: Mde. la 
baronne, ma Sophie] — Oui, oui, 
votre Sophie! fripon non moins fortune, 
que dangereux , fi le bruit public ne 
m'a pas trompe ſur votre caractere & 
ſur vos talens , Sophie, puiſqu'elle eſt 
abſente, ne ſauvera pas la comteſſe. 
Je ne vous:dirai que deux mots de ſon 
ſot epoux. C'eſt un homme ępais, mal- 
fait dans ſa grande taille, & done la 
grofle figure fut peut- -Ctre belle dans 
ſon temps, mais n'eut jamais d'ex- 
preſſion. On aſſure que pluſieurs fem- 
mes ont tents de lui plaire; mais on 
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n'en peut citer une qu'il ait aimee. Ce 
Monſieur a confacre fa vie aux muſes; 
il eſt du nombre de ces petits beaux 


eſprits de qualite dont Paris fourmille, 


de ces nobles litterateurs qui croĩent 


aller au temple de memoire par des 
quatrains periodiquement imprimès dans 


les papiets publics. I] raffollera de vous, 


ſi vous prenez la peine de declamer 


contre la philoſophie moderne & de 
de viner des enigmes. Voila , Madame, 
dit M. de Valbrun, un portrait fait 


de main de maſtre, je reconnois le 
inceau d'une femme offenſce. Vi- 
comte, repondit-elle , je ne vous ai 


pas dit que ce fut moi qui eufle à ſe 
plaindre de lui. Maintenant, je le ju- 
rerois, repliqua - t · il. mais auffi de 
quoi vous aviſiez-· vous 7 


Je les interrompis tous deux pour 


leur faire cette obſervation” : au lieu 


tre femme chez la comteſſe, ne puis- 
je pas etre femme ailleurs': 3 Seroit il 
impoſſible qu' avec ces habits je pen · 


traſſe dans le couvent de ma Sophie? 


aujourd'hui, repondit le vicomte, le 
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peril ſeroit extreme ! & puis le moyen 
de reſter? La baronne Vinterrompit ; 
attendez , car je nvinterefſe à ſa jeune 
femme. Chevalier, vous me donnez 
Fidee d'un projet dont le ſucces eft 
infaillible. Demain , oui demain, je 
vous le promets, j'irai moi- mème au 
couvent de Sophie, m'informer sil n'y 
auroit pas une chambre... — Pour 
une jeune veuve de vos amies que vous 
vous chargeriez d'amener apres-demain 
Mde. la baronne? — Apres-demain, 
non. Mais à la fin de la ſemaine. — 
O! ma Sophie! ... Ne ſautez donc 
pas ! me 0 Mde, de Fonroſe, vous 
allez vous decoiffer. Elle ajouta : jad- 
mire ce ftratageme autant que je lap- 
prouve, on ne croira jamais que ce fllt 
un mari qui s'en aviſat. Madame, dit 
le vicomte, nous pouvons partir, il 
fait nuit; mais croyez vous que Mde, 
de Lignolle prenne ſa Demoiſelle de 
compagnie, des ce ſoir ? — Oui, Mon- 
fieur, Pen fais mon affaire. —Et M. 
de Lignolle ne s oppoſera point a cette 
fantaiſie de ſa femme? — Vous ſavez 
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bien que Monfieur n'a pas de volonté 
quand Madame parle; vous ſavez bien 


que quand la comteſſe a prononce E 
fatal je veux, il faut que le comte 
veuille. Pattons, chevalier , ajouta-t- 
elle, vous vous nommerez Mlle. de 
Brumont. 

Nous deſcendimes ; comme jen mon- 


tois dans la voiture, je vis qu'on pla- 
Coit une malle derriere : elle renferme 


votre trouſſeau, me dit la baronne, 


Je priai le vicomte de me venir vor 


chez Mde. de Lignolle le lende main; 


il me promit qu'il s) rendroit a en- | 


tree de la nuit pour m'informer de ce 
que Mde. de Fonroſe auroit fait, Alors 


je me penchai à ſon oreille, pour lui 


faire cette confidence: je crois Mde. de 
B revenue chez elle... Juſtine 


ne pourroit- elle pas lui faire paſſer de 


mes nouvelles & me donner des fien- 
nes? Soit, je Pen chargerai. C'eſt. à- 


dire que Mde. de B*** vous intereſle 


_ encore ? Non, de la maniere dont 


vous l'entendez; non, parole d'hon- 
neur; mais je ſais tres - impatient de 


© &@ Aa ww mma... to xXx wc » _ 
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ſavoir comment le marquis Paura 
regue. Je m'arrangerai de maniere a 
pouvoir vous le dire demain. 

M. de Valbrun , quoiqu'll pretendit 
n'etre pas jaloux , 'ne nous quitta qua 
la porte de l höôtel du comte. 

M. de Lignolle etoit chez Madame 
quand on nous annonga. La baronne 
en me préſentant à la comteſſe, lui 
dit : je vous amene cette jeune per- 
ſonne, en qui vous trouverez toutes 
les qualites neceſfaires aux fonctions 
de la triple charge dont vous l'honore- 
rez. Elle lit, écrit, & cauſe bien. On 
la loue d'avoir fait d' excellentes etu- 
des, mais c'eſt-là ſon moindre mérite. 
Je lui connois des inclinations honnè- 
tes, des gollts tout- à - fait louables, & 
ſurtout des talens ſolides qu'on a rare- 
ment dans un age encore ſi tendre, 
& avec une aufh jolie figure Ne croyez 
pas que j'exagere, comteſſe, bientSt 
vous deviendrez Fintime amie de votre 
aimable lectrice, & vous decouvrirez 
en elle un vrai trefor de Tacquiſition 
duquel vous me remercierez. Je vous 


1 
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en remercie d avance, repondit la com- 
teſſe, ſur votre recommandation je 
n'hefite pas. Pluſieurs de mes amies 


voudroient bien avoir des Demoiſelles 


de compagnie comme celle · là, reprit 
la baronne; mais Pat ſenti que je vous 
devois la preference z & puis il faut 
tout dire, c'eſt un preſent que j'ai 
voulu faire a M. de Lignolle. 

La comteſſe renouvella ſes remer- 
cimens à la baronne, & lui dit que des 
ce ſoir. ,... des ce ſoir, interrompit 
le comte, attendez donc. Monſieur, 


je n'attends pas. Mais. Point 


de mais, Monſieur. II y a trois jours 
que je demande une Demoiſelle de com- 


pagnie, & sil falloit que j attendiſſe 


encore; je tomberois malade. — Si 


dans le monde on trouve ridieule 
— Que m'importe, Monſieur? On 


vous blamera , Madame, car. 


Je ſavois bien qu'il nous arriveroit 
encore un de ces car dont vous me 


fatiguez ſans ceſſe, & qui me ſont 


inſupportables, ſur- tout quand vous me 
contrariez. Monſieur, des ce ſoir, 


N 
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Mademoiſelle. ., . — Mais, Madame, 
Je vous obſerve... — Ho! que je ſuis 
malheureuſe! — Je vous obſerve que 


Bows +: 


La comtefle irritèe prit une atti- 


tude fiere, regarda M. de Lignolle avec 


majeſte & du ton le plus impèrieux, 
lui dit: je le veux. Puiſque vous le 
prenez ainſi, Madame, repondit le 
comte, il faut bien que cela ſoit 3 que 


ne vous expliquiez- vous tout d'un 


coup? Mde. la baronne permettra ſeu- 


lement que j examine un peu fa pro- 
tegee, car ſouvent on parle de bonnes 
Etudes, & Dieu fait ce qu'on entend 
par la. Pen ai vu de ces petits Meſ- 
ſieurs qu'on me vantoit comme des 


prodiges! ils avoient remporte tous les 


prix de. Puniverſite,, & ne ſavoient 


ſeulement pas trouver le mot d'une 
enig me. Jugez donc ce que c'eũt été, 


fi on les avoit pries d'en faire une! . 
Mademoiſelle , je ne doute pas que vous 
ne ſoyez plus inſtruite, car. , . votre 


figure. vos manieres . . comment 


vous nommez vous, Mademoiſelle ? 
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Mademoiſelle, je vois que nous ſym- 
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De Brumont, Monſieur. — Vous 


n'etes pas philoſophe , j'eſpere? — 

Non, Monſieur, je ſuis honnete fille. 
— Belle eponſe, Mademoiſelle, ſuper- 
be! ſuperbe ! ha, C'eſt que f vous 
aviez te une fille philoſophique, nous 
n'aurions pas pu demeurer enſemble , 
nous n'aurions. pas pu, Mademoiſelle, 

vous Ctes de bonne famille apparem- 
ment? — Monſieur, } Je ſuis noble. — 
Bon ! encore cela ! bon. Tenez, je ſuis 
ohſervateur, & Jai remarque que dans 


la nobleſſe il y avoit en general des of 
inclinations plus diſtinguèes, des talens te 
plus recommandables.... — Oui, Mon- la 
eur le comte, & une ſenſibilitè plus m 
exquiſe, & des mœurs moins corrom- in 


pues. — Vous raiſonnez tres - bien , 


| pathiferons merveilleuſement. Je vous pr. 
avouerai que vous Ctes arrivee ici dans ou 
un moment precieux; quand on vous no 
a annoncèe, je limois le dernier vers Ne 
d'une ene ... Ho! c'eſt que c'eſt Je 

une vraie charade celle-la! .... allez! Ma 


je vous certifie. qu on n' en lit pas ſour ven 
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vent de meilleures dans le Mercure. 
Mademoiſelle, juſqu'a preſent je ſuis 
infiniment content de vous; mais per- 
mettez que je voie juſqu'à la fin. Ecou- 


tez, je vous prie, ma charade, & cher- 


chez le mot: 


Mon premier qu' anime le vent 

A la chaſſe ſe voit ſouvent; 

Mon ſecond en tour temps eſt propre. 
Et mon tout eſt toujours mal- propre. 


Devinez , Mademoiſelle, devinez. 
Pendant que M. de Lignolle, tout 
droit plante vis - A - vis de moi, fe frot- 
toit les mains d'un air de ſatisfaction, 
la baronne & la comteſſe parlotent 
modes nouvelles; & moi, le corps 
immobile , le regard fixe, la tete un 
peu renverſee , je cherchois au plafond 
le mot de [inimitable charade : mon 
premier... et - ce bien cela? . 


oui. - cependant. . ® 4 ſi ; fait.. „ mais 
non. Se voit! on auroit mis s'entend. 


Non pas, repondit vivement le comte, 


je men ſuis bien garde. L'oreille, 


Mademoiſelle, Poreille! Sentend ſou- 
ven , quelle cacophonie cela eut fait! 
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& voila juſtement à quoi ne prennent 


jamais garde vos rimeurs à la toiſe, 


qui ne ſe doutent pas de Iharmonie. 
S*entend ſouvent auroit dechire le tim- 
pan, au lieu qu'a la chaſſe ſe produit 
un petit ſifflement qui ne reſſemble pas 
mal au bruit du cor..... d'un cor dans le 
Jointain. .. . d'un cor mourant. — Oui, 


M. le comte. — He bien, Mademoi- 


ſelle, le mot de mon premier?) 


-—— ER cor ; Monſieur. — Juſtement ! 5 
cor! cor! n'eſt- il pas vrai que la defi- 


nition... . — pafoitra fort ingemieule , 
Monſieur.— Quanime le vent, com- 
ment trouvez - vous? — Joli, Mon- 
ſieur, parfaitement joli. Et juſte ? — 
Juſte ? tres-juſte! en effet, le ſouffle 
eſt lame de cet inſtrument, & qu eſt- 
ce qu'un cor ſans ame? Charmant 


calembourg, Mademoiſelle, charmant 


celui- la? — Voyons, M. le comte, le 


ſecond membre de la charade. — Le 


ſecond membre me paroit trivial, Pap- 
pelle cela le ſecond chant, — Chant 


eſt effectivement plus noble, M. le 


comte: mon ſecond en tout temps eft 


\ / 
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propre, & mon tout eſt toujours mats 
propre. | 

Tandis que j'epuiſois toute ma ſaga- 
cit dans Vinutile recherche du mot 
defire, Mde. de Fonroſe me lancoit 
quelques regards à la Uerobee ; ; & M. 
de Lignolle , rantdt marchant 5 grands 


pas, tantdt s artètant devant moi pour = 


mieux jouir de mon incertitude & de 


mes efforts, M. de Lignolle de temps 


en temps Secrioit: comme elle cher- 


che! comme elle cherche! Ha, Meſ- 


ſieurs du Caveau, nous verrons, nous 
verrons ſi vous devinez facilement 
celle· la. — Je vous avoue, Monſieur, 
que mon tout & le ſecond chant m' em- 
barrafſent., .. & mon tout eft toujours 
mal propre, toujours? — Oui toujours; 
en-dedans , bien attendu , parce Yo, 
Vencre... ks | 

Sa reflexion fut un trait de lumiere : 
M. le comte, je le tiens. © Bon? 
— C'eft cornet , M. le comte. Elle Va 


ma foi devine , Sectia-t-il. Preuve 


qu'elle eft bien faite, la charade ! Ha! 


baronne , vous aver raiſon, ceſt une 
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fille vraiment Etonnante | Monſieur, 
je ſuis fort aiſe, repiiqqua Mde, de 
Fonroſe, que vows la trouviez telle; 
mais c'eſt ſurtout aux yeux de la com- 
teſſe que je veux qu'elle fe montre 
ainſi. D'hoaneur, repeta-t-i], une fille 
etonnante elle vient de deviner ma 
plus belle charade, . . . . Une charade 
dont le plan ſeul m'a coiite cinq jours 
de mediation! , , . Une charade dont 
Jai travaills le ſtyle pendant neuf 
jours & demi. . . . Entin j'ai change 
dix huit fois le premier vers.. Ou, 
dix-huit fois. Je faiſois des variantes 
en dormant. — Comme Voltaire, M. 
le comte. — Ha! Mademoiſelle, Vol. 
taire n'a jamais fait de charades, & 
puis c toit un philoſophe. Revenons 4 
mon ouvrage, comment le trouvez- 
vous? — I= ſalllant, Monſieur.— 
La, vraiment? — Un; chef - d'ceuvre 
dans ce genre · la! — Quoi ! ſans compli- 
ment 2— Sans compliment,— Il eſt vrai 
que le ſecond chant m'a donne bien 
de la peine. — Je le crois. — Ho] bien 


de la peine! . ce petit n mot net n *etoit pas 
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facile A definir : mon ſecond en tout 


temps eft propre. — Aſſurèment, ce qui 


eſt net eſt propre. Et mon tout eſt 
toujours mal- propre. Cette oppoſition , 
mademoiſelle, heim] que vous en 
ſemble ? — Je trouve Vantitcheſe. . . 
— Plait-il ? — Je trouve Vantitheſe... 
— C'eſt donc une antithèſe, cela 2 
Oui, Monſieur, Ha! c'eſt une anti- 


theſe ! je ſavois bien que je faiſois des 
antithèſes, moi! . . je nai pourtant pas 
achevè ma rhetorique 3 mais voila de 


ces chofes que certaines gens n'ont pas 


beſoin d'apprendre. C'eſt la nature quit 


donne des antitheſes... Meſdames, cela 
s' appelle une antitheſe. 


Point du tout, Monſieur, lui rẽpon- 
dit la comteſſe, entierement occupee . 
de ce que lui diſoit la baronne, cela 


Sappelle des betiſes. — Comment, 
Madame, des betiſes? — Oui, Mon- 
ſieur, ces petits couſhns que nous 
mettons ſur nos hanches pour relever 


& faire bouffer nos jupons , ; appellent 


des betiſes. Ha! Madame, Secria-t-il , 
quelle reponſe ! il revint a moi: tenez , 


Tome I}. * | I 


? 

——— 

ww. . 
— 


» a — - 2 
—— einas 8 
4 — P 
* 


Es e * „ . — r 1 22 . 2 2 * 
0 * WE = Fa A Pg * " SF . BOY * N — — — — — — * — — 
4 _ Nr - — 7 * * : * * 70 8 r 4-4. Mes > E 
, . — 21 
— q a * — a a 
- F — 4 * Y 5 * — un 
Ky, — 5 PI ON * * , * 
— W 4 ws + W 3 4 vw * * , * 
* 10 me et 1 E = - os 
* 


7 


—— — 
ö 7 — — = 


a 


OE as rt 
La 


—_ 
— 
—_ 


— 5 — I 

WS — — r 
2 :, = 

* p * — 


8 1 py 
+, 


2 Ji" 


EE 
—_ 


_— —— * 
= K > — > * . 
a „6E Nu ' , $A, 
f 
T _ 1 1 ; > > 0 — Choe 
„ "RY 


_ 1 Pm . - 4 
. 3 US. — 
*.. n * — N 2 pH 
* 1 — " : 


WE 2 
£ 
* 


E 
* 


23534 ĩ ne 


3 . * 4x 


146 VIE DU CHEVALIER | 
Mlle. de Brumont, je ne dis pas cela 


pour vous, car d'honneur vous m'eton- 


nez; mais les femmes ſont bien petites 
avec leurs chiffons. Quand vous aurez 


gagne la confiance de la comtefle , 


ajouta - t- il tout bas, tachez de lui 


donner des golits ſolides, chargez- 


vous de fon inſtruction, enſeignez - lui 


le grand art des charades & des anti- 


theſes... .. Ha! laiſſez- moi faite, 
M. le comte, que fate ſeulement le 
bonheur de lui plaire... . Vous lui 


plairez! — Croyez- vous? — Vous lui 
plairez, Jen ſuis ſur. — He bien, je 
lui apprendrai beaucoup de choſes dont 
elle ne ſe doute pas, je vous en donne 


ma parole. — Vous me rendrez, Made- 
moiſelle, un veritable ſervice, dont je 
| ſerai tres-reconnorflant. — Vous avez 


trop de bonte , Monſieur, un autre 


vous remercieroit, & moi je ſuis tentee 
de vous en vouloir. Ailleurs j'ai quel- 


quefois occupe la place que vous m'in- 
vitez à prendre chez vous, & jamais 
mari n*eut beſoin de m'exciter a rem- 
plir auprès de fa femme des devoirs 


DE FAUBLAS 14 
que je ne m impoſerois point, fi Pexer- 
cice men paroifloit deſagreable. Mes 
ſoins pour Mde. la comteſſe, ſeront 
quant à vous, toujours definterefles je 
vous jure. — Pardon, Mademoiſelle, 
je n'avois pas l'intention de vous mor- 
tifier, car deja vous nvinſpirez beau- 
coup d'eſtime. Tous vos diſcours ſont 
ceux d'une fille aimable , ſavante & 
5 point philoſophe.— M. le comte, reve- 
nons à votre charade; elles . bien 


| i 125 5 riches, ces deux rimes propre & mal- 
2 propre. N'eſt-ce pas? — Et jadmire 


; I encore Pheureux choix des mots, la 


*%<finefle des definitions... .. Monſieur , 


aner- moi donc comment vous faites 3 
—Volontiers, Mademoiſelle, parce 
due j'aime a raiſonner poëſie avec quel- 
qu- un qui sy connoit. Il y a des gens 
qui, profondement recueillis , tirent 
a la fois de leur tete la cheſs „le 
repos, la rime & le ſens; ils font tout 
d'un ſeul jet; leurs vers ſont finis quand 
ils les Ecrivent. Cette methode ne vaut 
rien, Mademoiſelle, on ſe fatigue 
beaucoup en compoſant ainſi; & quoi- 
. 


<a 
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af Fm qu'on puiſſe faire, des vers fabriques 
1 de la ſorte ſentent toujours le travail; 
uf | Ceſt la le grand defaut de nos meil- 
leurs poëtes. Moi, d'abord je me ſuis 
impoſẽ la loi de ne jamais faire d'alexan- 
drins. Par-la j'evite la regle des repos 
qui eſt tres-gCnante , & qui ne vaut 
| pas la peine qu'on ſe donne. Mes plus 
| longs vers ſon de huit ſyllabes; pour 
L la meſure je compte ſur mes doigts ; 
| la rime je la prends dans le diction- 
naire de Richelet; & la raiſon, je 
Fattends pendant quinze jours s'il le 
4 faut: auſh mes vers ſont tres-faciles. 
. — Et vos charades ont le mérite d'etre 
Ih faites en bouts - rimes. — Juſtement , 
1 chaque poete a ſon faire & voila le 
mien. — Vous ne me diſiez pas cela? 
O Diantre! c'eſt mon ſecret! Il eſt 

mal garde , M. le comte, preſque tous 
les beaux eſprits du jour le poſſedent. 
Liſez la foule de leurs opuſcules que 

chaque ſemaine voit naĩtre & mourir, 

ſous le titre orgueilleuſement modeſte 

de mes fantaiſies, mes ſouvenirs, mes 
eſſais, mes delaſſemens, mes caprices , 
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mes loiſirs , &c. liſez les petites chan- 


Sons de ſocietè, dont ils regalent leurs 
amis aux bons; jours de fete, & qu' en- 


ſuite ils adreſſent à la poſterite dans ces 
almanachs pretendus poetiques qu'on 


achete au Jour de Pan , pour les oublier 


avant la mi- Janvier. Liſez les ariettes 
de nos grands operas comiques, de 
nos petits operas lamentables; liſez les 
doux madrigaux de nos comedies à la 
mode; liſez nos odes germaniques, nos 
epouvantables tragedies; liſez, M. le 
comte, vous verrez que tout cela fe 
fait a-peu-pres a votre maniere , & que 
la poelie moderne a ſur Pautre Vavan 
taged'Ctre toute en bouts-rimes. 

Je vis qu'il prenoit un air (Erieux , & 
Je lui rendis fa belle humeur en Pac- 
cablant d'eloges. La, ſerieuſement , 
reprit-il btentot,, ma charade vous a 
ſeduite ? —Tres-ſerieuſement. — Vous 


en C@tes enchantee” __ Ravie! — Vous 


n'y trouvez rien a changer ? — Rien 


du tour. — Cependant ne vous genez 


pas; fi vous avez quelques obſerva- 
nons? , , — Aucune. — Je n'y mets 
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pas de pretention d'abord. — Je le vois 


bien. — Ainſi vous eſtimez? .. Que 
cet ouvrage eſt accompli, M. le comte. 
— He bien, a vous parler franche- 
ment, C'eſt auſſi mon avis, & je crois 
que fans ſe compromettre on peut 
ſigner cela. Afﬀurement & comp- 
tez, Monſieur, ſur la reconnoiſſance 


publiq ue. 


Il prit une plume & ſous le mot mal. 
propre il ecrivit : par M. Jean-Baptiſte- 


Emmanuel · Frèderic- Louis- Chriſoſtõme- 


Joſeph, comte de Lignolle, ſeigneur 
des * & du *** & de *, heutenant- 


colonel du regiment de , "ol garniſon 


a *, chevalier de l'ordre royal & 


militaire de Saint-Louis, a Paris, rue 
2» hötel de . 5 
Quoi ! Monſieur, vos noms, vos 


titres & votre 3 — Mademoi- 
ſelle, c'eſt Vuſage..... la!..... vous lirez 
cela ts le Mercure de k ſemaine 
prochaine. 


Le comte enivre de mon approba- 
tion alla dire a la baronne qu'elle ver- 
roit bientot quelque choſe de fa fagon 
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dans les papiers publics; enſuite il 
s'adreſſa à la comteſſe: Madame, vous 
pouvez prendre Mlle. de Brumtdut * 
je vous certifie, moi, que vous en 
ſerez très- ſatisfaite; je vous la donne 
pour une fille rare dont on ne connoit 
pas tout le mérite. Ha! vous pouvez la 
prendre, vous le pouvez! Monſieur, 
repondit la comteſſe, je ſuis fort aiſe 
que vous ſoyez de mon avis; mais deja 
c'ẽtoit une affaire arrangee. 

M. de Lignolle revint a moi & me 
tirant un peu à Pecart, il me dit bien 
bas: Mlle. de Brumont , Jai une grace 
a vous demander. — Monfieur , parlez. 
— Je ne puis douter que vous n'ayez 
de bonnes mceurs , puiſque vous Etes 
noble & ennemie des philoſophes; 
mais tous les jours une jeune fille, 
quoiqu' elle ſoit ſage, entend conter des 
aventures galantes & les rèpete. Fi 
donc, Monſieur. — Bon! vous me 


comprenez : je defire que vous n'ayez 


jamais de ces ſortes de converſations 
avec la comtefſe. — Cela n'eſt pas 
facile, Monſieur, car les jeunes fem- 
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mes... Oui l aiment en general a 


cauſer de mille fadaiſes qui leur gatent 
Peſprit , qui leur donnent une idée 


fauſſe du monde! & je vous ſupplie 
d'èviter cela, tant que vous le pour- 


rez. — Monſieur, je ſuis franche , je 


ne puis vous repondre...,. — Hal 


tachez; J a de bonnes raiſons pour 


vous en prier. Je le crois, Monſieur, 


— D'ailleurs, vous n'aurez pas infini- 
ment de peine, la comteſſe eſt ſur 
cela d'une grande reſerve. — Je n'en 
tuis pas fachee. — Et puis ſes lectures 
ſont choiſies. Elles a de bons livres, bien 


moraux, qui n'amuſent pas beaucoup, 


mais qui inſtruiſent, Point de eee 


par exemple, point de romans ! car dans 


tous ces maudits ouvrages il y a de 
l'amour. — Oui, ces Meſſieurs nous 
aſſomment! c'eſt une choſe bien deſa- 
greable ! — Mademoiſelle, chez moi 
pas plus d'amour que de philoſophie , 


Car tenez; la e 4s & Pamour..... 


La baronne qui ſe levoit pour sen 


aller, interrompit le comte, & me fit 
perdre le tres-beau parallele que j'allois 


DE FAUBLAS 353 


entendre. Mademoiſelle, me dit Mde. 
de Fonroſe, d'un ton protecteur, je 
vous laiſſe une maiſon fort agreable, 
oi tous les plaiſirs vous attendent. Son- 
ge qu à compter de ce moment- ci vous 
appartenez a Mde. la comteſſe; qu'il 
s'agit non - ſeulement d'exècuter ſes 
volontes, mais encore de prevenir ſes 
_defirs ; & qui enfin, duſſiez vous mEme 
en certains points deſobliger Monſieur, 
votre premier devoir eſt de plaire à 
Madame. Je crois que ce ne ſera pour 
vous une choſe ni deſagreable ni diffi- 
cile; il y va de votre honneur de Juſti- 
her opinion tres-avantageuſe que Jai 
conq ue de vous: efforcez-vous donc de 
meriter le plus promptement poſſible 
les bontes d'une auſſi charmante mal - 
treſſe. 

Après m' avoir ſermonè de la ſorte, 
mon auguſte protectrice me donna un 
baiſer ſur le front & s'en alla. Des 
qu'elle fut partie, je priai la comteſſe 
de me permettre d' aller me mettre au 
lit. M. de Lignolle inſiſtoit pour que 
je reſtaſſe „mais un Je le yeux de Ma- 
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dame lui ferma la bouche. La comteſſe 
elle-meme me conduifit au petit appar- 
tement qu'elle m'avoit deſtine; c*etoit 
une eſpece de cabinet pratique au fond 
de ſa chambre a coucher. Le comte 
me ſouhaita pluſieurs fois le bon ſoir 
d'un ton tres-affetueux , & Mde. de 
Lignolle, en me donnant un baiſer ſur 


le front, me dit avec beaucoup de 


vivacite : bonne nuit , Mlle. de 3 
mont, dormez - bien, je le veux, en- 
tendez vous? 

Me voila ſeul & j Je reſpire enfin; je ; 
me trouve dans une maiſon ſiire on 
probablement mes ennemis ne me vien- 
dront pas chercher. Depuis pres de 
quatre jours que de perils m'ont envi- 
ronne! combien d' aventures, d inquie- 


. tudes & de plaifirs depuis plus de qua- 
rante- huit heures]... Des pain rs 7 


Des plaifirs loin de ma Sop hie! . . loin 


d' elle? Heureuſement Fefpace qui nous 


ſeparoit ſe trouve beaucoup diminue. 
Plus de ſoixante lieues Etotent entre 
nous; maintenant elle eſt eloignee de 


| cinq cents pas tout au plus. La 1 meme 
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enceinte nous renferme , nous reſpi- 
rons pour ainſi dire le meme air 
helas! & je ne puis Paller joindre tout- 
a-l'heure, & cette nuit encore dans un 
ſonge impoſteur, f je n embraſſerai que 
ſon image, & cette nuit encore elle 
artoſera de ſes pleurs fa couche ſoli- 
taire! M. de Valbrun, venez demain, 
comme vous me avez promis; venez, 
car ſi vous me manque: de parole, 
des le ſoir je pars ſeul; à tout haſard 
je vais au couvent, yy demande ma 
femme, je m'enivre du plaiſir de la 
voir, du plaifir de recompenler ſa ten- 
dre ſollicitude & de conſoler ſa dou- 
leur! .... oui, Jirai, je chercherai le 
peril, j'affronterai les regards enne- 
mis! ... oui, trop heureux mille fois 
de payer de ma liberte quelques inſtans 
de volupte ſupreme, je ne me plaindrai 
pas de mon ſort fi Pon ne m'arrCte qu'au 
retour, | 

Oui, j'irai; la comteſſe ne me retien- 
dra pas. elle eſt jolie pourtant , ; 
comteſſe}.,. une petite brune, d'une 


grande blancheur | route jeune, de la 
1 6 
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vivacite! mais d'un caractere imp6- 
rieux | Ho | le petit dragon J.., a-t-elle 
de Feſprit > aime-t-elle ſon mari”.., 
Mais à quelles idees me livre mon ima- 
gination toujours prompte! eſt-ce done 
pour m' accuper de ces bagatelles que 
j'ai demande a la comteſſe la permiſ- 
fon de me retirer! 6 mon pere, applau- 
diſſez- vous d'avoir un fils qui vous 
aume : c'etait pour s'entretenir avec 
vous que Faublas e Seas jolie 
femme! & Faublas ne ſentoit que le 
plaiſir de pouvoir enfin vous donner de 
ſes nouvelles l 

Je ne puis me diſpenſer de rapporter 
ici toute entiere la lettre tendre & 
reſpectueuſe: 


Mon PERE, 


« Peut-Ctre en ce moment m'accu- 
9s ſez vous d'ingratitude & de cruauts; 
55 je vous ai delaifſe dans cet aſile que 
„ vous embelliſſeʒ pour moi; mais vous 
5 n'ignorez pas quelle paſſion conſume 
5, un cœur que vous avez fait trop 
95 ſenſible Vous n'ignorez pas de quel 
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„ coup Va frappe l'inconcevable atten- 
„„ tat d'un homme qui ſe diſoit notre 
. ami. Mon pere, en vous quittant 
„ je me propoſois un prompt retour, 
„le chagrin que vous auroit cauſe 
„ mon abſence devoit Ctre bientöt 
„ efface, ma femme au contraire gemiſ- 

„ ſoit comme moi dans les tourmens 
„ d'une ſẽparation, que pouvoit rendre 
„ Eternelle le deſeſpoir de Pun des 

„ deux amans. Mon pere, il eſt vrai 
ny _ loin de vous je n'exiſte qu'a 

emi; mais Je n'aurois pu vivre loin - 

„ de ma Sophie. 

„Jai ſu qu'elle etoit A Paris; ja 
„ vole. Mon pere n'a point regu mes 
»» adieux, parce qu'il ne m'eut point 
„ permis de braver les dangers qui 
„ m' attendoient ſur la route. Aucun 
»» des malheurs que je craignois ne 
„„ m'eſt arrive, mais j'ai couru plus 
»» d'un peril que je n'avois pas prevu, 
„Depuis trois jours que je ſuis dans 
la capitale, voici le premier moment 
de maliberte ; je le conſacre a celui 


qu ſeroit ce que j'ai de plus cher 
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„au monde, fi ma Sophie n'exiſtoit 
„pas. 

„ Je comptois retourner vers vous, 
„ mon pere, & je vous ſupplie de 
„ tevenir ici. Vous ne pouvez crain- 
„ dre à Paris que les dangers qui me 
„ menacent, & bient6t il n'y en aura 
oh a pour moi. Je me ſuis deja fait 

„des amis puiſſans qui, reunis aux 
„ vOtres , affoupiront , je crois , ma 
,, malheureuſe affaire. D'ailleurs jeſ⸗ 
„pere, ſous trois jours au plus tard, 
„ me refugier dans un lieu für. Reve- 
,, nez de grace; revenez, je vous en 
„ conjure. Oh! qu'il ſera beau , le jour 
»» 0U le chevalier de Fables & ſa 
„ femme embraſſeront leur pere cheri, 

„En attendant que j'aie ce bonheur, 
„ daignez m'ecrire un mot pour me 
„ tranquilliſer, Voici mon adrefle : 1 
„ Veuve Grandval, au couvent de ***, 
rue  fauxbourg Saint-Germain, 
„ Mon non, figurez-vous ma joie; 
„ votre reponſe me trouvera près de 
„o Sophie. De grace, Ecrivez prompte- 
„ ment, mon pere, ectivez. 


— 
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2» Je ſuis avec un profond reſpect, 

+ RC: 

"» S. Ine m'a pas ete poſſible juſ- 
55 qu E preſent de voir ma chere Ade- 
„ laide; j envertai a ſon couvent auſſi- 
F tot que je le pourrai. , 

Maintenant que 3j 'ai cachete cette 
lettre, & que j'ai mis l'adreſſe a M. 
de Belcour, qu'il me ſoit permis d'exa- 
miner un peu mon petit appartement. 
Cette porte donne dans la chambre à 
coucher de la comteſſe. Cette autre ? 
{ur un eſcalier derobe qui deſcend dans 
la cour. Elle eſt commode , ma petite 
chambre! fi dans la nuit il me prenoit 
fantaiſie d'aller viſiter Mde. de Lignol- 
le?.... Ho! je n'en ferai rien; va, 
ſois tranquille, ma Sophie. . . couche- 
t-il avec elle, M. de Lignolle?..., 
Que m'importe? Quelle idee me vient- 
la! . . le grand mal apres tout! je n'y 
mets pas un vif interet.... c'eſt ſim- 
plement de la cunohite..,. oui, mals 
cependant cela me tourmente , je vou- 
drois ſavoir ſi les Epoux font lit 4 
part... je ne vois qu'un lit dans la 
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chambre a coucher de Madame; mais 
il eſt grand: & il ſe pourroit que Mon- 
ſieur n' eũt pas ſon appartement {[epare... 
comment faire pour m'en inſtruire p.. 
Parbleu ! guetter le moment & regar- 
der par le trou de ma ſerrure.... 
bon ! il n'eſt que ſept heures; ils ne 
ſouperont pas avant dix, ils ne ſe reti- 
reront point avant minuit! Fen: 
drois 1a cinq heures d'horloge! ..., 
je meurs de fatigue. . . . ma foi, non. 
Ma charmante femme, je ne m'occupe- 
rai que de vous , & la preuve , c eſt 
que je vais me coucher. 

Je le fis auſſitöt, & je m' endormis 
fi bien que le lendemain Mde. de 
Lignolle fut obligee de me faire appe- 
ler pour que j Paſſifiaſſe 3 a ſon lever. 

Comment avez-vous paſſé la nuit, 
Mlle. de Brumont, me demanda-t- elle 
avec vivacite. — Parfaitement bien, 
& Madame? — Jai mal dormi.— 
Madame a pourtant le teint vermeil 
& lez yeux hrillans, Je vous aſſure 
que j'ai mal dormi , repondit-elle en 
ſouriant. C'eſt peut-Ctre la faute de 
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M. le comte. — Comment cela?... 
 rEpondez donc, Mademoiſelle, com- 


= cela? — Madame. ... — Expli- 


quez- vous, je veux favoir.... —_ 


Je pne Madame de recevoir mes 


excuſes; je lui ai peut- Etre deplu par 


cette plaiſanterie, pourtant innocente. 


Point du tout; mais je ne l'entends 


pas, expliquez - la moi & Gdepechez- 
vous, Car je n'aime pas à attendre. 
— Madame.... Mademoiſelle, vous 
m'impatientez. Parlez, je le veux. — 
Madame, je vais vous obeir : il eſt 
vrai que M. le comte atteindra bientòt 


la cinquantaine, mais Mde. la com- 
teſſe eſt toute jeune, je crois, — Jai 


ſeize - ans, — Il eſt vrai que M. le 


comte paroit d'une ſantè bien foible; 


mais Mde. la comtefle eſt jolie. —. 
Sans compliment, le trouvez-vous ? 


e ne fais ſurement que repeter à 


Madame ce qu'elle a coutume d'en- 
tendre. Vous Ctes tout-à- fait polie, 
Mlle, de Brumont, mais revenons à 
ce que vous me diſiez d'abord.— 


Volontiers. Il eſt vrai que M, le comte 
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eſt le mari de Madame; mais il n'y a 
pas long temps que Mde. la comte ſſe 
eſt ſa femme, je penſe? Il y a deux 
mois. — Pai conclu de tout cela que 
M. de Lignolle encore amoureux de 
ſa chatmante epouſe, avoit pu....— 
He bien, dites donc ce qu'il avoit pu. — 
Venir cette nuit chez Madame. — Jamais 
Monfieur ne vient chez moi la nuit. 
— Ou bien hier au ſoir, y reſter plus 
tard qu'a l' ordinaire, & tourmenter 
un peu Mde. la comteſſe. — Me tour- 
menter! a quoi bon? — Quand je dis 
la tourmenter , j'entends lui faire ces 
careſſes qui ſont tres - permiſes entre 
deux époux. — Quoi ! ce n'eſt que 
cela! quoi, vous auſſi vous croyez 
que je ne dormirois pas de la nuit, 
parce que le foir mon mari m'auroit 
embraſſè cinq ou fix fois! je ne ſais 
par quelle manie tout le monde me 
tient ce ſingulier propos 
A ces mots la comteſſe paſſa avee 
ſa femme - de-· chambre dans ſon cabinet 
de toilette, & me dit quelle alloit 
bientöt revenir. Reſte ſeul, je me mis 


\ 
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a reflechir ſur la converſation que 
nous venions d' avoir enſemble : cette 
femme m'etonne ! aurois-je mal joue 
l'embarras? $'amuſoit - elle a mes 
depens? non, elle parloit tres-ſerieu- 
ſement, elle avoit l'air de Pinnocence ! 
c'etoit le ton de la candeur ! ... . Quo1 
donc! une jeune perſonne, apres deux 
mois de mariage , fe pique-t-elle de 
n'ctre pas plus inſtruite a certains 
egards, que deux mois auparavant ? 
Elle etoit fi claire, cette phraſe : ceſt_ 
peut b. la faute de M. le comte. Pour- 
quoi /obſtiner a ne pas Pentendre ? 
Eſt ce une maniere polie qu'elle ait 
cru de voir employer, pour repouſſer 
une plaiſanterie qui ne lui plaiſoit pas? 
Pen doute. Imperieuſe & vive comme 
elle eſt, elle m'eut ſimplement dit: 
cela me deplait ! & tout au contraire, 
c'eſt elle qui exige une explication 
difficile que jhefitois a lui donner, 
dont elle affecte encore de ne pas 
farnr le veritable ſens, & apres laquelle, 
du ton le plus naif, elle me fait cette 
equivoque reponſe ; Vous croyez que je 
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ne dormirois pas de la nuit » parce que 
le ſoir mon mari m'auroit embraſſee 


cinq ou fix fois. Ma foi! Mde. la 


comteſſe, comment Pentendez-vous ? 


Pavoue qu'a mon tour je m'y perds. 
J'avoue que je ne puis concilier enſem- 
ble votre état de nouvelle .marice , vos 
airs de vierge & vos diſcours ou trop 
innocens ou trop libres. Fe 

Mde. de Lignolle, prompte à me 
tenir parole, revint bientot dans un 
deshahille tres-fimple , paſſa dans ſon 
| boudoir on elle me pria de la ſuivre , 
& demanda le chocolat. Nous allions 
dejeiiner, quand M. de Lignolle accou- 
rut en criant : non, non, non, je ne 
ferai point de price „ Je ſerai inexora- 
ble. He bon Dieu, dit la comteſſe, 
quelle colere! jamais je ne vous ai vu 
dans cet état. Qu'y a- t. il donc? — Ce 
qu'il y a, Madame, une choſe affreule ! 
— Comment Le plus grand des mal- 
heurs! — Monſieur, dites - moi. 
en ſuis epouvante. — Dites - moi 


donc... Un monſtre s'eſt glifle 
chez nous & conſpire notre ruine! 


DE FAU 
— Eft · il poſſible? — Sans moi, ſans le 
haſard qui me Ia fait decouvrir.. :, 
— He bien? — Vous etiez peut - ètte 
perdue , Madame. — J'etois perdue , 
Monſieur! — Le malheureux me raviſ- 
ſoit mon bien! — Votre bien? — Le 
malheureux vous raviſſoit Phonneur ' 
— Mon honneur ? — Cette nuit vous 
dormiez tranquille, un ſeduQeur Etoit 
auprès de vous! — Un ſéducteur! — 
Fiez- Ty deſormais à ceux qui ſe diſent 
vos amis! — Mais j Je ne comprends rien 
a ce que vous... — Ce ſont de pre- 
tendus amis qui vous Font donné. 
— Qui? quoi ? queſt-ce ? Qui vous 
ont rEpondu. . . . Monſieur. . . , — Ne 
fa fagefſe.... — Voulez-vous enfin. 
— De fa conduite. . . . — Vous expli- 
quer. — De ſon honnetete. — Ho ! je 
perds patience. — Et qui... 

Le comte, dont j obſervois tous les 
mouvemens, loin de m' adreſſer diree- 
tement aucune des apoſtrophes inju- 
rieuſes que ſa colere lui arrachoit, ne 
me regardoit meme pas, & peut: etre 
ignoroit encore que j'Etois-la, Cepen- 
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dant quelques-unes des reflexions mal- 
honnetes ſembloient tellement appli- 
cables a ma fituation preſente, qu'il 
Fen falloit beaucoup que je fuſſe a 
mon aiſe. La jeune de Lignolle , bouil- 
lante d'impatience , venoit de ſe lever 
bruſquement , avoit pris au collet ſon 
mari tout Etonne , & le ſecouant avec 
force , elle, lui diſoit : vous m' avez 
miſe hors de moi , Monſieur, il eſt 


inconcevable que depuis une heure 


vous vous faſſiez un jeu de mon inquie= 
tu de.. Doucement, Madame, 
doucement, vous m'etranglez! — expli- 
quez- vous... . Madame, vous 


dèchirez ma robe-de chambre! — Ex- 


pliquez. vous, Monſieur, je le veux. 
— He bien, Madame, voici le fait: 


je ne fais par quelle inſpiration ſecrete 


Je me ſuis aviſe d'entrer tout-a-Pheure 
dans votre anti - chambre; en la tra- 
verſant, Pappercois ſur le poele une 
brochure ouverte , [approcte , Je lis 
un livre affreux, Madame !..... Le 
plus aan, le plus abominable 


des. livres! Un ouvrage nia 
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que .. — Ha! nous y voila. — Le diſ. 
cours ſur Porigine de # rnegalees parmi 
les hommes. 

Deformais raſſurè ſur mon compte, 
Je me permis d'interrompre M. de 
Lignolle, & de lui renate toute 
ma ſurpriſe: comment! M. le comte, 
vous appellez le diſcours ſur Pinegalite, 
un livre abominable, — Oui, Made- 
moiſelle , & mal fait, — Mal fait! un 
des meilleurs ouvrages du plus grand 
de nos écrivains! — Du plus grand! 
non, Mademoiſelle, Jean-Jacques eſt 
moins pur & moins correct que M. de 
Buffon. — Monſieur, penetree de reſ- 
pect pour les rares talens de ces deux 
grands hommes, je me proſterne & 
je me tais. Mais ſi jamais orgueilleuſe 
diſciple , j'oſois prononcer hardiment 
lequel de mes maitres on doit admi- 
rer le plus, Jean Jacques emporteroit, 
je crois, le prix de Peloquence, — Ma- 
demoidalle ; le naturaliſte ecrit mieux, 
demandez \ ſon adorable & noble fille. 
— Hal! je. ... je m'en rapporte à vous, 
Monfieur, — Et fe Pon trouve dans les 
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ouvrages de Rouſſeau tant de diſparates 
& d'inegalites , Ceſt qu'il imite ſouvent 
le ſtyle d la: fois emphatique & trivial 
de Pauteur des Penſees philoſophiques. 
— Jean - Jaques imiter Diderot ! Ha 
Monfieur ! — Vous en doutez, Made- 
moiſelle 2 demandez a cette Dame. 


—Je vous repete , Monſieur , que 
j'aime encore mieux men . a 


vous. 
Tout ce que vous dites - la peut etre 
fort bon, interrompit la comteſſe; 
mais Je voudrois ſavoir ce qu'il y a de 
commun entre l'honneur des femmes 


& ce traits de Pinegalite des hommes 2? 


Vous demandez ce qu'il y a de com- 
mun, Madame, repondit le comte avec 
beaucoup de chaleur, vous ne le ſentez 
pas? Comment! un ouvrage philoſo- 
phique ſe lira publiquement chez vous ! 
tous vos laquais deviendront philoſo- 
phes, & vous ne tremblez pas? — 
Que pourroit-il en arriver, Monſieur? 
Des deſordres de toute eſpece , Ma- 
dame, Un laquais, des qu'il eſt ohilo- 
ſophe, corrompt tous ſes camarades , 

vole 
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vole ſon maitre & ſeduit ſa maltreſſe. 
— Fi done, Monſieur!— Auſſi je viens 
de faire en nette dans anti- cham- 
bre. — Oui, Madame. — Je n'entends 


pas cela, Monſieur. Si Pun d'eux eſt 


vraiment coupable , renvoyea. le, Jy 


conſens. — Je les renverrai tous, Ma- 


dame. — Non, Monſieur, Tous ſont 
deja perdus; il ne faut qu'une demi- 
bon a un philoſophe pour corrompre 
mille honnetes gens. Un philoſophe. . 
— Monfeur.. . . Un philoſophe! c'eſt 
un peſtifere- dans une grande ville... 
— Je vous dis... — Un ſcorbutique 
dans un höpital! .. — Que mes gens 
reſteront. — Un ecoljer galeux dans 
un college. . . — Quelles expreſſions! 
Un cheval morveux dans une ecurie/! 
— La noble comparaiſon! — Un. 
— Monfieur , finirez - vous de m'etour- 
dir ainfiy — Oui, Je Pavoue, quand 


Je vois entre les mains de mes gens les 


Penſtes philoſophiques , ou le Diction- 
naire phuloſophique , ou te Diſcours ſur 
la vie heureuſe, ou le Diſcours ſur 


Forigine de Pinegalite parmi les homies, 
8 i, 
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&c. Je ſuis mms- - effraye , & Je ne me 


1 | crois nullementen ſurete dans ma maiſon, 
1 Cependant la comteſſe, furieuſe de 
ce que pour la premiete fois ſans 
: doute M. de Lignofle oſoit lui déſo- 
1 beir , Pimpatiente comteſſe venoit de 
ſe jetter dans un fauteuil. Là, toute 
entiere a ſon impuiſſante fureur, elle 
frappoit la terre de ſes pieds, ſe mor- 
i doit les mains, & de temps en temps 
18 crioit comme une folle. Inſenfible a 
| ſon comique deſeſpoir , le comique 
1 anti · philoſophe continuoit toujours. 
iii Combien de malheureux de cette claſſe 
"it la philoſophie de ce ſiecle n'a-t-elle pas 
pervertis | Elle a produit plus de crimes 

5 & de ſuicides en tout genre, que jamais 
| dans aucun temps Pinfortune & la miſere 
nj |. nen ont fait commettre. Je pourrois, en 
1 condamnant ſes opinions & plaignant 
} f ſes erreurs , etre Pami dium homme par- 
El tiſan de la fauſſe philoſophie ; mais rien 
1 ne pourra m'engager d garder des laquais 
philoſoplies. 

M onſieur, Secria la comteſſe avec 
beaucoup de fiertè, vous garderez pour- 


* 
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tant ceux - là, car je le veux. A ce mot 
decifif , le bon epoux comme altere 
perdit fa fureur paſſagere , & repon- 
dit tres-moderement : puiſque vous le 
voulez, Madame, il faudra bien que 
je le veuille; mais du moins permettez 
quelques obſervations ... « Faites-m'en 
grace, Monſieur, interrompit. elle, GC 
que je ne ſois pas obligee de repeter 
que je le' veux. Fort bien, Madame , 
repliqua-t-il , en ſecouant la tète & 
* par degres ſa riſible colere, 
fort bien! cela ſera; mais vous verrez, 
vous verrez les ſuitgs. Toujours vous 
repouflez le flambeau de mon expe- 
rience; mais tous vos gens vous don- 
neront des  legons. Il n'y en a pas un, 
Jen ſuis sur, qui ne ſoit deja philo- 
ſophe dans Tame; par conſequent vos 
laquais deviendront ivrognes, mal-pro- 
ptes, inſolens, mal-adroits; votre pal- 
frenier eſtropiera vos che vaux; votre 
cocher Ecraſera les paſſans; votre cuiſi- 
nier manquera ſes ſauces; votre maitre- - 
d'hotel renverſera les plats fur la nape 
& ſur yos. habits; ; votre frotteur briſera 


K 2 


- a * 2 « 1 2 * 
2 22 9 ja”) p * — 4 
ag,” TO N — „ l 
at ne ws C — - < — OO. 
* 8 V _—_— 4 E — —— 
1 5 — . rr A EEC; 3 ͤ — — Os 2 ——— 


172 VIE DU CHEVALIER. 


vos meubles; vos fourniſſeurs enfleront 


leurs mémoires; votre intendant vous 


volera; vos femmes-de-chambre trahi- 


ront vos ſecrets, ou vous calomnie- 


tont; votre Demoiſelle de compagnie 


fera un enfant chez vous. Vous meme , 
Madame, vous mème vous lirez ces 
mechans livres; vous lirez le ſoir dans 
votre lit, & quelque nuit vous finirez 
par mettre le feu a votre hotel; & 
tout cela, parce que ce maudit Jean- 


Jaques ſera entre dans mon anti- cham- 


bre. Mais C'eſt egal, ajouta t · i d'une 
voix entreeoupèe, je m'en lave les 
mains... voila qui eſt dit... vos 
laquais vous reſteront, . . , mais quand 
tous les malheurs que je vous predis 


| ſeront arnves... vous viendrez a moi... 


vous pleure rez. vous pleurerez. ., + 
vous conviendrez que Javois raiſon , 


& moi je vous dirai : tant mieux! 


tant mieux ! tant mieux car vous 


l'avez voulu. 


ll partit & fit bien; j aurois ete fache 
de rire aux Eclats eh lui. 
Plait- il, Monſieur mon imptimeur, 
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que me dites-vous ? Je vous demande, 


M. le chevalier pourquoi vous avez 


exige que dans cette derniere ſcene, on 
mit en caracteres italiques cent cin 
quante trois mots, — Pourquoi, Mon- 
ſieur, le voici: au printemps de VPannee 

dernier 1787, Ceſt-a dire, ſept a huit 
grands mois avant que je repriſſe la 
plume pour raconter au public fort 
indulgent la ſuite de mes aventures , 
parut contre les philoſophes un epais 
volume dans lequel je fus tres - ſurpris 
de trouver imprimee en toutes lettres 
la meilleure portion de la terrible dia- 
tribe, dont a la fin de 1784 Vim- 
pitoyable M. de Lignolle aflaſhnoit 
devant moi er & la philo- 
ſophie. — Comment cela ſe peut - il, 

M. le Chevalier ; 2 vous aviez done 
conte... — L'anecdote, peut - Ctre ; 
Ks les amis d'un bavard, étant bavards 
auſſi, elle aura couru le monde. Lau- 
teur du gros volume aura retenu les 
plus mordantes epigrammes, & sen 
ſera ſervi pour ſa gloire. — II falloit 
reclaimer, - — La propriete * quelques 

3 
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. ? — Cela ſe fait tous les jours. 
e liſez-vous pas le journal de Paris? 
Une chanſonnette, un impromptu, le 
petit plan d'une piece bonne ou mau- 
vaiſe, tout cela ſe revendique. Oh ! 
nos beaux eſprits, quoique très- riches, 
ne ſouffrent pas qu'on les depouille, 
— Je le ſais bien, mais j'ai cru que 
le parti de la tolerance Etoit le plus 
ſage. Comme il ne faut jamais ſe per- 
mettre dalterer la verite, je me ſers 
aujourd'hui des memes expreſſions dont 
M. de Lignolle uſoit en 1784, & je 
les habille de vos caracteres italiques, 
Monſieur mon imprimeur, pour qu'en 
aucun cas on ne puiſſe m'accuſer de 
plagiat. 
Lecteur toujours benòvole, excuſe- 
rez. vous encore cette digreſſion? Elle 
Etoit vraiment indiſpenſable, & je 
tacherai de n'en plus faire. Rendez- 
moi toute votre indulgence, je retourne 
a Mde. de Lignolle, 
Tandis que ſon mari nous montroit | 
dans Favenir des malheurs imaginai- 
res, un malheyr reel} venoit de nous 


— 
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arriver : le chocolat ? toit refroidj. 
Ne riez pas, Mde. la ducheſſe Douai- 
riere, plaignez moi plutot : la veille, 
pour la premiere fois de ma vie peut- 

Etre, je m'etois alle coucher ſans ſou- 
per; & Monſieur votre petit fils, qui 
ſait par experience ce que c'eſt qu'un 
appetit de dix-ſept ans, vous dira que 
le trop court repas interrompu dans 
la ſoiree precedente chez la baronne, 
ne doit m'etre compte que pour un 
tres-mechant diner. O!]! Mde, la du- 
cheſſe, ne riez pas. | 
La comteſſe parloit de renvoyer le 
dejeiiner a Poffice; tremblant qu'il n'en 
revint pas, je le reverſai proprement 
dans la chocolatiere, que je fis mettre 
aupres du feu, dans le boudoir mèëme. 
A la bonne heure, dit Mde. de Lignolle, 
& faiſons une lettre en attendant qu'il 
ſoit rechavffe. = 

Cette lettre etoit pour une chere 
tante qui avoit Cleve ſon enfance. Nous 
fimes a peu-pres trente lignes de com- 
plimens reſpectueux, a quoi nous ajou- 
tames vingt lignes de ſouvenirs ten- 
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dres , & encore vingt-ſept lignes de 
confidence enfantines; je crus que cela 
ne finiroit pas. Deſole de voir qu'il fal- 
 loit entamer la quatrieme page de ['n- 
terminable epitre , je me permis d'ob- 
ſerver a Mde. la comteſſe que le 
chocolat devoit @tre chaud. Je le crois , 
| rEpondit - elle; mais finiſſons cela 
d' abord. 
II eſt bon de vous faire remarquer, 
Monſieur le petit fils de la Douai- 
ma riere , tout ce qui augmentoit l'embar- 
i= ras de ma ſituation vraiment doulou- 
| reuſe. Une malheureuſe femme. de- 
ul chambre, que je ne pouvois me reſou- 
[ } dre a regarder en face une ſeconde fois 
4 tant elle Etoit laide , rodoit (ans ceſſe 


| faiſoit trembler pour le dejeuner; un 
3 ſecret preſſentiment auſſi m'avertiſſoit 
3 de fa mal-adrefle, & ſes mouvemens 
cContinuels me donnoient de continuel- 
bl les diſtractions. 


Madame de Lignolle , dont la lettre 


[ autour de la chen Il y avoit, dans 
1 la conſtitution generale de cet individu, 
= 4 Je ne ſais quoi de  philoſophique qui me 


bien, qu'a de commun la bombe avec la let - 
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n'avancoit pas, Setant appercue plu- 
ſieurs fois de mes inquietudes mal 


deguiſées, finit par me demander avec 
humeur ſi quelque choſe ne me chagri- 


noit pas. Au moment on l'impatiente 


maltreſſe me faiſoit cette queſtion, la 


fatale chambriere, en farrouillant dans 


Pitre , couchoit la chocolatiere ſur la 
cendre. Je vis le déſaſtre, la plume 
_Echappa de mes mains, mes mains & 


mes yeux ſe porterent vers le ciel , ma 


| fCte fut jetéèe en arriere par un mou- 


vement preſque convulſif, peu s'en 
fallut que je ne tombaſſe à la renverſe. 


Ha Madame, m'ëcriai je, le choco- 


lat! le chocolat! & la comteſſe, ſi vive 
alors qu'il ne falloit pas Vetre,. trop 
douce maintenant qu'elle euit dũ ſe 


facher, la comteſſe ne jetta qu un coup- 


d' œil du cdte de la cheminee, ramena 
fur moi ſon regard ſerein, & parodiant 
un heros (1) dans ſon imperturbable 


— 


— —— 
— — 


(1) Tout le monde connoit ce mot de 
Charles XII a lun de ſes ſecretaires : he 


tre que je vous dice 2 
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tranquillitè, avec un ſang - froid de 
glace, elle m'adreſſa cette reponſe a 
jamais mémorable: He bien, Made- 
a moiſelle, qu'a de commun le chocolat 
; | avec la lettre que je vous dicte? 
g 


Emporte par mon deſeſpoir, je repon- 
dis impetueuſement : ma foi, Madame, 
vous en parlez fort a votre aiſe: hier 

vous avez ſoupe. Cette vivacite ſympa- 
thique ne me deplait pas trop, repli- 
qua- t. elle; puis sadreſſant a Vindigne 
fy ſervante, elle ajouta : Dites à Poſfice 
wo qu'on en faſſe d' autre & qu'on nous 
bil P apporte. Cet ordre genereux porta juſ. 
ik 5 qu'au fond de mon ame le baume de 
wm la conſolation. Je ſentis mes forces 
renaitre, mes idees revenir, mon ſtyle 
ſe ranimer; & Mde. de Lignolle mai · 
dant, je 7258 par dire une infinite de 
jolies choſes à la chere tante. 
La lettre eſt achevee, je ferme le 
ſecretaire, je vois le dejeiiner revenir, 
| 1 On apporte une petite table, deux taſſes 
| ſont placees Pune vis-a-vis de l'autre, 
le liquide reſtaurateur eſt verie , la 
comteſſe vient de s'aſſeoir, je vais pren · 
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dre ma place vis-a-vis delle, je touche 

au moment hepreux!..,.. mais, 6! 1 

revers plus inſupportable que le pre- oF 

| mier! un malencontreux laquais apporte . 
| une lettre, la comteſſe appercoit le 
timbre. Beſangon dit-elle. Elle pouſſe 


4 * 
: un cri de Joie, ſe leve impetueuſement 9 
0 & frappant de ſes deux cuiſles à la fois * 
* Ia table trop legere, elle me Fenvoie þ 


2 ſur les deux jambes. Ecoutez le cri 
que je pouſſe, & ne croyez pas que 
ce ſoit-la douleur de ma legere bleſſure 
qui me Varrache ! contemplez ma conſ- 
ternation profonde , & ne croyez pas 
que je regrette ni le petit meuble 
demantibule , ni les porcelaines briſees, 
ni la chocolatiere boſſuèe, ni mon plus 
beau jupon gate. Non, je ne vois que 
le chocolat coulant à grands flots ſur 
le parquet. Pendant que je reſte immo- 
bile, la comteſſe, le corps à demi- 
courbe , les yeux fixes ſur le papier | 
cheri, les mains tremblantes, la parole 
entrecoupee , lit: 

Tu concois, chere petite niece que 

5 j'ai eu tant de plaiſir a a Elever , com- 
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„ bien j'ai ſouffert de ne pouvoir venir 


„ a ton mariage ; mais enfin le parle- 


,» ment de Beſangon m'a Jugce „Jai 
„ gagnè mon proces, je pars, p' arrive 
55 _ que ma lettre, j arrive ſe 1 3 

Le 15 ! ceft aujourd'hui, s'ecrie la 
comteſſe, & tout en baiſant le papier 
precurſeur elle continue: 6 ! bonne 


nouvelle! o! ma chere tante! je vais 


vous voir & Jen ſuis charmee ! a l'inſ- 
tant ] appergois ſous un fautewl un 


debris precieux, je m'élance, Je le 


ſaiſis, je le baiſe & je lui dis; 6! bon 
petit pain : 0! ſecourable reſte, déſor- 
mais mon unique eſpoir , je te tiens & 
j en ſuis ravi! cependant je vais m'aſ- 
ſeoir dans un petit coin on je devore 
triſtement mon inſuffiſante proie, tan- 


dis que Mde. de Lignolle tour-à- tour 


reliſant & rebaiſant ſa lettre, fait 


dans ſon boudoir maintes & maintes 


ambades. 
Enfin elle ſonne un laquais : Saint- 


Jean, dites au Suiſſe que je ſuis aujour- 


d'hui chez moi pour Mde. la marquiſe 
d' Armincour ſeulement. Puis elle ſe 


retourne 
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retourne vers moi: Mlle. de Brumont, 
je vous ai derangee de bien bonne 
heure; mais vous pouvez maintenant 
diſpoſer du reſte de la matinee, Je fis 


à la comteſſe une profonde reverence 


qui me fut poliment rendue, & Jallai 
m'enfermer dans mon petit apparte- 
ment, Le lecteur fait à- peu- pres tout 


ce que Je pus dire a ma chere Adelaide 


a qui Jecrivis. 

Comme je cachetois la lettre frater- 
nelle, arriva chez moi la laide femme- 
de· chambre qui venoit me coiffer par 
ordre de ſa maitrefle. Ha! maudit 


viſage bourgeonne , tu ne vaux pas le 


dè jener que tu me coũtes, & dont tu 


as la couleur! vous concevez qu'etant 


naturellement poli , je ne fis pas cette 
reflexion tout haut. Si vous me con- 
noiſſez, vous devinez auſſi que docile 
& prudent au meme degté, je livrai 
ma tete & fermai les yeux, Il faut 
pourtant rendre juſtice à la pauvre 
Jeannette : diſgracice de la nature, 
elle avoit eu recours a Tart; je lui 


trouvai la main aſſez legere & le coup 
Tome ir o | L 


* 
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de peigne moelleux; mais combien les 
talens acquis valent moins que les dons 
naturels! Combien dans ce moment je 
regrettai ma petite Juſtine ! 
Jeannette, quand elle eut ſini ma 
coiffure , ne m'offrit pas ſes ſervices, 
& je ne fis aucune tentative pour la 
retenir. Voyez cependant; fi c'eũt ets 
Juſtine! Juſtine ſeroit reſtee ſans atten- 
dre que je Pen priaſſe: d'abord elle 
auroit peut- Etre un peu retarde ma 
toilette; mais avec quelle prompti- 
tude enſuite nous aurions regagnè le 
temps perdu] Avec quelle intelligence 
| Padroite friponne eũt preſide a Parran- 
gement difficile des cinq cens babioles 
qui compoſent un accoutrement femi- 
nin preſque complet. I fallut me char- 
ger ſeul du penible ſoin de m'habiller 
en femme de la tete aux pieds, trop 
| heureux encore d'en Etre venu a bout, 
après y avoir mis plus de temps & 
de reflexion qu'une petite fille bien 
pareſſeuſe que Von force, dans une 
matinee d'hiver, a Sendimancher , 
pour aller avec ſa bonne maman a 
Poffice patoiſſial. 3s | 
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Cependant trois heures alloient ſon- 
ner, la marquiſe étoit arrivèe. M. de 
Lignolle, apparemment toujours faché, 


nous avoit fait dire qu'il dineroit en 


ville; un domeſtique annonca que nous 
Etions ſervis. A table, la jeune com- 
teſſe m'accabla d attentions, & la vieille 
tante me prodigua les complimens. 


Leurs queſtions quelquefois embarraſ- 


fantes , mes reponſes ſouvent equivo- 
ques , leur credulite, ma confiance, les 
louanges dont je payois leurs éloges, 
tout cela peut-Ctre meriteroit -d'Ctre 
raconte ; mais je ne puis, ma belle 
Dame, me montrer auſſi ſcrupuleux 
narrateur que vous me paroiſſez lectrice 
exigeante , & nous allons, ſi vous le 
voulez bien, marcher au denouement. 

O! Muſe de Thiftoire , étonnante 
pucelle qu'ils ont ſi ſouvent violee , 


deeſſe eloquente & veridique qu'ils font 


mentir avec f peu d'adreſſe, fille reſ- 
pectable & ſage, par laquelle ils nous 


tranſmettent tant d'impertinentes folies, 
auguſte Clio, c'eſt vous que j'invoque. 


Puiſque vous ſavez tout, nal pas 
2 
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beſoin de vous dire que de toutes les 
aventutes qui ont amuſe mon ardente 
jeuneſſe, celle que je vais a preſent 
raconter n'eſt pas la moins folle; auſſi 
le galant recit que j'en dois faire me 
cauſe- t- il une veritable inquietude. On 
trouver la gaze en meme - temps legere 
& decente, a travers laquelle il faut 
que la verits ſe laiſſe entrevoir preſque 
nue? Je bleſſe Poreille la moins deli- 
cate, ſi je dis le mot propre; & ſi 
j'adoueis l'expreſſion, je la denature. 
Comment donc ſatisfaire la vive curio- 
fite de la belle Dame que voila, ſans 
outrager ſa timide pudeur ? O! chaſte 
deefle , jetez un regard de pitiè ſur le 
plus embarraſſè de vos ſerviteurs; pour 
le ſecourir deſcendez du ciel, entrez 
dans ſa chambre, & conduiſez la plume 
qu'il vient de tailler. 

Fort bien, mon enfant, dit Mde. 
d Armincour 3 Mde. de Lignolle; mais 
a preſent que nous ſommes libres, par- 
lons des choſes eſſentielles. Es- tu con- 
tente de ton mari? Mais, oui, Mde. 
la marquiſe, repondit · elle. Qu ap- 
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pelles -tu, Mde. la marquiſe ! crois-tu 
que je te faluerai d'un Mde. la com- 
teſſe? Bon quand il y a du monde, 
mais entre nous! va, tu es Penfant 
que j'ai eleve , mon enfant chèri; dis: 
ma tante, & je dirai: ma niece. 
Ré ponds- moi, comptes tu bientdt me 
donner un petit neveu? — Je ne ſais 
pas, ma tante. — C'eſt-a-dire , tu n'en 
es pas süre? — Je ne ſais pas, ma 
tante. — Tu n'appercois donc pas dans 
ta ſantè ces dèrangemens? heim? 2 
— Plait-il, ma tante? — Tu n'as pas 
eu quelques abſences ? — Des abſen- 


ces! eſt · ce 5 7 yYetois ſujette A avoir 


des abſences? — Non, pas quand tu 
Etois fille. Mais depuis que tu es 
femme 2 — He bien, les femmes 
deviennent - elles folles ? — Folles ! il 
eſt bien queſtion de folie! cela ne porte 
pas au cetveau, dans ce cas-là, ma 
niece. — Que me demandez-vous donc, 
ma tante? — Je demande. . je 
demande. . . . pourquoi donc affecter? 
- - . . Mlle. de Brumont ne doit pas te 
gener, Elle eſt ton ainee; une fille dg 
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vingt ans, quoiqu'elle ſoit ſage, mi- 
gnore plus certaines choſes. — Je 
ne vous comprends pas, ma tante. 
Ma niece, trouve · vous mes queſtions 
indiſcretes? — Non, ſtirement. Parlez, 
ma tante, parlez, — Ecoute, mon 
enfant, fi je m'en mele , Ceſt par 
interet pourt toi. D'abord, ft Fon m'avoit 
crue, tu n'aurois pas &pouſe_ M. de 
Lignolle. Je le trouvois trop vieux. 
Un homme de cinquante ans. je 
ſais bien qu'a cet age-la M. d Armin- 
cour Etoit un pauvre fire. .. . mais 
enfin on pretend qu'il y en a... . . dis- 
moi : le comte remplit il ſon devoir? 
— Oh, M. de Lignolle fait tout ce 
que je Veux. — Tout ow que tu veux!. 
.. . . & tous les jours! — Tous les 
jours. — Je ten felicite , ma niece , 
tu es fort heureuſe..... Ha ca mais, 
pourtant ma petite , 1] faut prendre 
garde... A quoi, ma tante 

Tl faut menager ton mari. — Comment! 
— Comment! ma niece. Il ne faut 
pas vouloir trop ſouvent. . .. — Vou- 
loir quoi, ma tante? — Ce dont il 
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eſt queſtion , ma niece. — Mais il me 
ſemble qu'il weſt e de rien, 
ma tante. — De rien! tu appelles cela 
tien, toi! tu ne ſais donc pas qu'a 
age de M. de Lignolle aller ce train- 
la, c'eſt s' epuiſer. — Sepuiſer ! — 


Sans doute. Il y a des fatigues que 


les femmes ſupportent, mais auxquel- 
les les hommes ne réſiſtent pas. — 
Des fatigues? — Aflurement , & puis 
vos ages ſont tres-differens , ma niece, 
— Mais que fait Vage? .... Cela 
fait tout , ma petite , & ne vas pas tuer 


ton mari. — Tuer mon mari! . Oui 


le tuer, mon enfant. Il n'eſt pas rare 
de voir des hommes en mourir. — Mou- 
rir de quoi, ma tante? — De cela, ma 
niece. — De cela! de faire les volonts 
de leurs femmes. — Oui, ma niece, 
quand les volontes de leurs femmes 


ſont infinies. He bien, M. de Lignolle 


ne Sen porte pas plus mal. — Tant 
mieux, ma niece 5 mais je vous le 
repete, prenez-y garde, parce que cela 
ne dureroit pas. — Je voudrois bien 
voir! ... Vous riez , ma tante? — Oui, 
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je Tis, avec ton je voudrois bien voir 1 
Que ferois- tu, je ten prie? Ce que 
je ferois! je lui dirois que je le veux. 
— Ha! voila du nouveau! — Vous 
croyez que je n'oſerois pas! Cela m'eſt 
arrive deja plus d'une fois. — Et cela 
ta reuſh >. Certainement. Quand M. 
de Lignolle hefite, je me fache. — Ha, 


ha! Quand il refuſe, je commande. 


— il obeit ? — Il murmure ; mais il 
S'en va, — Mais! il gen va, il ne 


fait donc pas ce que tu veux 2 — Par- 


donnez-moi , ma tante. — [| revient 
donc 2 — Il revient , ou il ne revient 
pas, que m'importe? — Comment l., 
— Pourvu qu'il obeifſe.... — Mais... 
— Et que je ſois la maitrefle.... — 
Mais.. , — de faire tout ce qui me 


plait. . ..—Ha! ca, ma niece, il y 


a donc une demi- heure que nous nous 
parlons . ſans nous entendre? Savez- 
vous bien que cela m'impatiente > — 


Comment, ma tante! — He oui, ma 


niece, je vous dis blanc, vous repon- 
dez noir; il ſemble que je vous parle 
hebreu,— Ce n'eſt pas ma faute,— Eft. 


%E 
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ce la mienne? Je vous fais la queſtion 
la plus fimple , & vous paroiflez ne 


pas comprendre! Quand je parle des 


devoirs de M. de Lignolle , j'entends 
ſes devoirs de mari. — Fort bien, ma 
tante. — Et quand vous me repondez 
qu'il fait vos volontes, je crois que 
vous voulez dire, vos volontes de 


femme _J uſtement, ma tante. -— 


De femme marice. — Sans doute, ma 
tante. — D' une femme jeune, vive, & 
qui aime le plaiſir. — Preciſement, ma 


tante. — Ainſi, vous m'entendiez 2 — 


Ou , ma tante. — Et vous repondiez 
a ce que je vous demandois ? — Oui, 


ma tante. — Vous repondiez que M. de 


Lignolle rempliſſoit ſon devoir de mari? 
— Oui, ma tante. — Tous les jours ? 


Oui, ma tante. He bien, ma niece, 
je trouve cela fort etonnant & fort 
heureux. Mais, mon enfant, je te le 
reépete, il faut uſer de ta raiſon. Ton 
mari n'eſt pas jeune, & tu le tueras. 


— Voila ce que je nentends pas, ma 


tante. Comment, vous n 'entendes 5 


pas qu'un homme de cinquante ans 
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ne peut ſans expoſer a vie ſatisfaire 
une très-· jeune femme dont les appetits 
ſont 1immoderes. — Il ne s'agit pas 
d'appetits, ma tante. — Les defirs, fi 
vous voulez, — Et qui vous dit que 
mes defirs ſont immodèrès ? — Vous- 
meme , ma niece , puiſque vous pre- 
tendez que vous devez Ctre la mal- 
treſſe ſur ce point... — He bien, ma 
tante? — Et que tous les jours vous 
forcez votre mari a faire une ſottiſe. 
— En venite, ma tante, je vous trouve 
aujourd'hui d'une humeur ! — Ha! 
voila bien les jeunes femmes, quand 
on les contrarie ſur cet article. — Ma 
tante, voulez-vous? ....— Elles ne 
voient que cela de bon dans le monde! 
+++. — Voulez-vous, ma tante 
— Cela ſeul eſt pour elles le ſouverain 
bien! — Voulez-vous me forcer a quit- 
ter la place? — Je conviens que Ceſt 
une des grandes douceurs de la vie.— 
Ho! que je m'im patiente Oui, oui, 
ma niece , je n'ignore pas que vous 
tes tres-vive ; mais enſin, je ſuis votre 
mere, il faut m écouter. — Ho! mon 
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Dieu! — Non pas, non pas; reſtez & 
ecoutez- moi: je veux que vous me 
promettiez de ne plus obliger M. de 
Lignolle a faire tous les jours ce que 
vous appeliez votre volonte.— He pour. 
quoi donc, ma tante, me laiſſetois- je 
gouverner un jour plutòt qu'un autre? 
Le beau raiſonnement! ma niece. — 
Pourquoi ne ferois - je point aujour- 
d'hui ce que j'ai fait hier? — Mais avec 
cette belle maniere de calculer , ma 
niece, il n'y auroit pas de raiſon pour 


\ 


que cela finit jamais. C'eſt auſſi 


comme je Pentends ; je pretends bien 
que cela ne finiſſe pas. Que repond- 
elle donc? — Ha! vous direz tout ce 
que vous voudrez, ma tante, je ne 
ſouffrirai pas que mon mari me man- 


que. — Voyez I'6cervlte! — Ni quit 
me mene! — Mais quel galimathias! 


— Non, je ne Vempeche pas de ſe 


conduire à ſa maniere. — Elle perd la 


tete! — Mais qu'il me laiſſe de mon 
cote faire tout ce qui me plaira. — 
Comment! de votre côté! cela ne ſe 
peut pas! Ce neſt quavec ſon mari 


. 
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qu'une honnete femme... — Avec 
lui, quand cela me convient. Avec 
un autre, fi cela m' arrange mieux. — 
Fi! ma niece, quels principes ! — L'eſ- 
ſentiel eſt qu'il ne me gene en rien 
Ma niece , je ne vous comprends pas. 
— Et que je faſſe en tout ma volonte, 
— Ma niece, vous voulez donc que je 
men aille? — Ma tante, vous voulez 
donc que je quitte la place? — Cela eſt 
inſupportable! — Cela eſt deſeſperant ! 
— Conduiſez-vous par mes conſfells , 
ma niece. — Parlez- moi raiſon, ma 
tante; je ne ſuis plus un enfant. 
Toutes deux $'etoient levees, tou- 
tes deux ſe fichoient. Cependant, aux 
queſtions tres - claires de la tante, la 
niece avoit fait avec tant d'innocence 
& de verite des reponles ſi ingemues , 
fi Equivoques, fi extraordinaires, que 
Je commenęai a ſoupconner d'etranges 
choſes, Veſlayai de calmer Mde. d' Ar- 
mincour en lui diſant: il y a tout lieu 
de penſer, Madame, que Mde. la com- 
teſſe n'eſt pas infiniment heureuſe dans 
le ſens que vous Ventendez , & maine 
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tenant je gagerois qu'elle eſt auſſi loin 
de meriter vos reproches , que de les 
comprendre, Vous croyez , repliqua-t- 
elle! he bien, queſtionnez-la , Mlle. 
de Brumont, & voyons fi vous en pour- 
rez tirer quelque eclaircifſement. Je 
m'adreſſai a la niece ; Mde. la com- 
teſſe permet-elle? .. elle m'interrom- 3 

pit vivement: tres-volontiers , Made- Wo 
moiſelle. „ | | 
M. de Lignolle couche - t- il dans 
Pappartement de Mde. la comtefle ? 
— Non.— Jamais 2— Jamais. X entre- 
t-i] la nuit? — Jamais. — Y vient - il 
le matin 2 — Oui, quand je ſuis levee, 


* 


KU — Senferme-tiil dans la journee avec | 1 
| Mde. la comteſſe? — Non, — Le ſoir, = 
| reſte-t-1] un peu tard chez Mde. la com- \'Y 10 
„eie? — Apres le ſouper, cinq minu- 1 a 
„ tes, tout au plus. — Ces cinq minutes FR 
. | A quoi les employe-t-il ? — A me dire 


bon ſoir. © Comment dit- il bon ſoir 
a Mde. la comteſſe? — En m'embraſ- 
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cela, Mde. la comteſſe? — Dame ! ou 
cela ſe donne! — Mais encore? — Sur 


le front, ſur les yeux, ſur le menton. 


— Voila tout? Voila tout. — Abſolu- 
ment? — Abſolument. Que voulez- 
vous de plus? — He bien, Mde. la 
marquiſe , qu'en penſez· vous 7 

Je penſe, répondit-elle, que cela 


ſeroit bien incroyable & bien affreux ! 


. elle courut promptement a Mde. 
de Lignolle : dis - moi, ma niece, es: tu 
femme ou fille? — Femme , puiſque 
Je ſuis marice. — Es-tu marièe? Cer- 
tainement, puiſque M. de Lignolle m'a 
Epouſce. — Etes-vous ſire , ma niece , 
1 il vous ait Epouſee? — Je vous le 

emande, ma tante. Ou ta · t. il èpou- 
ſee? — A Teglife. — Et pas ailleurs ? 


—Eſt · ce qu'on epouſe ailleurs, ma 


tante? — Dis- moi, ma petite, le jour 
de tes noces. .. . Va, je ſuis bien fachee 
de n'avoir pas pu me trouver a Paris, 


le jour de tes noces... . je me defiois 


de ce M. de Lignolle & de ſes cin- 


quante ans. .. il m'avoit bien l'air de 


n'avoir Pas le ſens commun. Javois 
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très-expreſſement recommandè qu'on 
te donnat du moins quelques inſtruc- 
tions preliminaires. ... dis moi, ma 
chere enfant, la nuit de tes nöces que 
t'eſt-il arrive? — Rien, ma tante. 
Rien! Mlle. de Brumont, la nuit de 
ſes nöces il ne lui eſt rien arrive. Ha! 
pauvre petite, ajouta la bonne tante en 
pleurant, pauvre petite, que je te 
plains! mais reponds-mai.. . . la nuit 
de tes noces, ne s'eſt- il pas mis au lit 
pres de toi, ton mari” — Oui, ma 


tante. — He bien, après? — Apres, 


ma tante, il m'a ſouhaite une bonne 
nuit & il s'eſt en alle. — Et il Seſt en 
alle! il geſt en alle! repetoit la mar- 


quiſe, qui fondoit en larmes, il geſt 
en alle! ha! ma charmante petite 


niece , ta jolie figure ne meritoit pas 
cela. — Bon Dieu, ma tante, vous 
m'inquiètez! — Pauvre enfant, la 
voila vierge encore, après deux mois 
de mariage ! quel fort! quel ſort cruel ! 
En verite, ma tante, vous me fai- 
tes peur ! expliquez - vous. — Mon 
enfant... je Ne puis... je ne puis. 
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ma douleur me ſuffoque.. . . vous, 
Mile. de Brumont, qui vous expri- 
mez avec tant de facilite , dites - lui 
„ CCque cel... expliques- lui com- 
ment.... vous n'etes pas 12norante 
comme elle fans doute ? ... Vous devez 
ſavoir. . . — A-peu-pres , Mde, la mar- 
quiſe. Jen ai entendu parler, & puis 
Jai lu de bons livres. — En ce cas, fai- 
tes- moi le plaiſir de la mettre au fait — 
Mde. la comiefſe permet - elle? Elle 
me repondit que je lui rendrois ſervice, 


He bien, fille d' Appollon, trop 
ſage Clio, pourquoi donc m'empecher 
d'ecrire ? pourquoi des points, quand il 
faut des mots ? en verite, je vous 
admire! le bel expedient que voila ! 
— Peut-@tre ſans moi ne vous en ſeriez · 
vous pasaviſc cette fois · ci, jeune hom- 
me. Vous avez ſi peu d'experience , & 
vous entendez fi mal vos interets. Ne 
voyez- vous pas qu'apres avoir trace le 
cadre, vous pouvez prier chacun de 
vos lecteurs de le remplir, Pluſieurs 
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d'entr'eux s'en acquitteront ſans peine 


auſh bien que vous, tout- au- moins. 


Beaucoup d'autres, qui feront plus 


mal, croiront que vous n'auriez pas 
mieux fait. A le bien prendre, votre 
ouvrage n'en ſera guere meilleur, ni 
plus mauvais, & vous aurez toujours 
Economile ſur le marche, du temps, de 
la peine & du papier. — Grand merci, 
Mde. la dèeſſe, vous ne raiſonnez pas 
comme mon libraire, | 
Quo1! reprit Mde. de Lignolle,, emer. 
veillee de ce qu'elle venoit d'entendre , 
quoi! vous ne plaiſantez point, — Je 
ne prendrois pas cette liberté avec Mͤde. 
la comteſſe. Quoi ! ma tante, tout ce 


que Mlle. de Brumont vient de dire eſt 


vrai — Tres -· vrai, ma niece, & cette 
ern fille t'a explique tout cela, 


comme ſi elle n'avoit fait autre choſe 
de fa vie. — Ainſi depuis deux mois, 


M. le comte auroit di 2 de 
cette maniere, ma tante? — Out, ma 
pauvre enfant, depuis deux mois, M. 
le comte vinſulte. — II m'inſulte? 

Out, tu ne ſens pas cela? — Ma ER , 
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je vois ſeulement qu'il a perdu beau- 
coup de temps. Il Yinſulte , ma niece. 
Neégliger tes charmes, Ceft leur faire 
_ outrage, C'eſt dire qu'ils ne meritent 
pas d'Ctre ſubjugues. Te laiſſer vierge, 
c'eſt te faire ſentir de la facon la plus 
cruelle que ta fleur ne vaut pas la peine 
u'on ſe donneroit a la cueillir.— Ha! 
ha! — Te laiſſer vierge! ma pauvre 
petite, de toutes les humiliations aux- 
quelles une malheureuſe femme puiſſe 
etre expoſce , tu Eprouves aujourd'hui 
la plus grande. — Il n'eſt pas poſſible! 
— Trop poffible, ma chere enfant, 
trop poſſible. Te laiſſet vierge, c'eſt te 
declarer qu'il te trouve b&te, mauſſade, 
degoitante. — Grand Dieu! ... ma 
tante, vous n'exagerez pas? — De- 
mande , ma petite, demande a Mlle. 
de Brumont. 1 5 
Auſſitöt je pris la parole: & m'a- 
dreſſant a la jeune femme outragee : 
aſſurèment, par cet abandon que je ne 
concois pas, M. le comte ſignifie tres- 
poſitivement a Mde. la comteſſe, qu'elle 
eſt laide.,, Laide! il en a menti. Je 
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ne cache pas mon viſage, ainſi... — 


Ou'elle neſt pas bien faite. — 


Il en a menti. Voyez ma taille, eſt- elle 
mal priſe ? — Qu'elle a le bras carre.... 
— Il en a menti. Attendez que j'0te 
mon gant, — Un grand vilain pied. 
— Il en a menti. Me voici dechauſflee... 
— La jambe grofle.... Il en a menti. 
Voyez. — La gorge platte... — Il en 


a ment. Regardez. — La peau rude... 


— Il en a menti. Tatez, — Le genou 
cagneux....— Il en a menti. Jugez 
vous-meme. 

V'aimois la maniere franche & deci- 
five dont la comteſſe repoufloit les 
imputations calomnieuſes de ſon mari, 
que je me plaiſois : a faire parler. Curieux 


Teflayer juſqu'ou le juſte defir dune 


juſtification tres-facile emporteroit cette 


femme ſi vive, j ajoutai: c'eſt lui dire 


enfin qu'elle a quelque difformite ſe- 
crete. Un geſte expreſſif que fit Mde. 
de Lignolle, un geſte auſſi prompt que 


ſa penſee, m'annonca qu'elle alloit 


encore donner la preuve juſtificative 


en meme temps que le dementi formel. 
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Mde. d'Armincour auſſi, devina tres- 
aiſement le deſſein de la comteſſe, & 
malheureuſement pour moi qui le trou- 
vois louable, elle accourut aſſez- tot 
pour en empecher Pentiere execution. 
Va, ma chere amie, ce n'eſt pas la 
peine, dit- elle a ſa niece , moi qui 
depuis ton enfance ne tai pas perdue 
de vue, je ſais qu'il ren eft rien, 
& Mlle. de Brumont Sen rapporte a 
toi. Au refte, il ne faut pas non plus 
te facher ſi fort... N e pas me facher! 
— Ton mari. . . Eſt un impudent 
menteur .. N lt peut - Etre pas ft 
coupable... — Un infolent.. . © Que 
nous Pimaginions d'abord. — Un 
lache! — Il ſe peut qu'une longue 
indiſpoſition.... — Ma tante, il n'y a 
pas d'indiſpoſition de deux mois. . 
quelque chagrin domeſtique .. — 
Point de chagrin pour un homme trop 
heureux de m aer! — Ou quelque 
grand malheur .. — Om! le progres 
de la philoſophie! — Ou quelque tra- 
vail important. . . . Des charades! 
tenez, ma tante ne le defendez pas, 
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car vous m aigriſſeʒ da vantage. Je con- 
gois maintenant toute Pindignite de ſa 
conduite, & des qu'il rentrera.... Ha! 
des qu'il rentrera, laifſez - moi faire. 
1 Sexpliquera , il me rendra compte 
de ſes motifs, il me fera raiſon de Pou- 
trage. . . il mepouſera ſur l' heure, 


ou nous verrons! 


Cependant le jour commencoit a 


tomber. Ce ne fut pas ſans peine que 


Jobtins de la comteſſe un moment de 
ibertè. Pallai m'enfermer dans ma 
chambre, ou je n'attendis pas long- 
temps M. de Valbrun. Le vicomte m'ap- 
prit qu'un homme sur , charge d'aller 
a Fhotel de B*** remettre a Mde. 


la marquiſe elle - meme la lettre de 


Juſtine, avoit rapporte cette reponſe : 


Celle qui vous envoie me fait grand 


plaiſir. Je n'etois pas tranquille ſur le 
ſort de la perſonne dont elle me donne 
des nouvelles. Dites qu'elle peut con- 
tinuer de m'inſtruire de la ſituation des 
affaires de cette perſonne, a laquelle 
je m'intereſle veritablement. Vous pou- 
vez ajouter que M. de B***, qui 
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202 VIE DU CHEVALIER 
d'abord mAavoit aſſez mal reque, vient 


de reconnoiltre ſes torts, & d'en obte - 


nir le pardon. Ce n'eſt pas un ſecret, 
elle eſt bien la maitrefle de le dite a 
quiconque peut m'en feliciter. 

M. de Valbrun ajouta: Mde. de Fon- 
roſe eſt allee maintenant au couvent de 
Mde. de Faublas. Demain matin, avant 
huit heures, je vous dirat ce que 
nous avons fait, Apres avoir remerciẽ 
le vicomte , comme je le devois , je 
lui remis mes deux lettres; je le priai 
d'envoyer Pune au couvent &' Adelaide Ty 
& de faire mettre Vautre à la grande 
poſte. Il voulut bien, en me quittant 7 
m'aſſurer qu'il alloit tout - a - Pheure 
faire lui-meme les deux commiſſions. 
Fatale lettre a M. de Belcour, nau- 
rois:je pas dit prevoir tous les chagrins 
que tu pouvois me cauſer! 


, Maintenant je me demande pourquoĩ 


Mlle. de Brumont „ ſans avoir en tète 
d'autre projet determine que celui de 
ſe rapprocher de Sophie, ſentit pour- 
tant, en rentrant dans l' appartement 
de la * comteſſe, * deplaifir 
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d'y retrouver la vieille marquiſe 2 C'eſt 
qu apparemment comme tant d'autres, 
appelle par l'amour a reparer les inex- 
cuſables torts dont hymen ſe rend jour- 
nellement coupable envers la beaute, 
le chevalier de Faublas, entraine mal- 
gre lui, ne faiſoit qu 'obcir A impulſion 
de ſon genie. Je me demande auſſi 
pourquoi la niece ne recevant plus 
qu'avec diſtraction les inſtructions de 
la tante, & de temps en temps atta- 
chant ſur moi des regards dont tous 
mes ſens Etozent emus, ne montroit pas 
un vif empreſſement à retenir chez 


elle, le reſte de la ſoiree , Mde. d' Ar- 


mine our „ d'ailleurs ſi cherie 2 C'eſt 


qu'ils exiſtent en effet, ces atomes 
inhumainement rejettés par nos philo- 


| ſophes modernes, ces atomes ſympa- 


thiques, qui tout d'un coup partis du 
corps brülant d'un adoleſcent vif , & 
dans la mème ſeconde emanes "dex 
nubiles attraits d'une jeune fille, ſe 
cherchent, ſe mElent & s' accrochent 
pour ne faire bientöt, des deux indi- 
vidus doucement attirès, qu'un ſeul 
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& meme individu. C'eſt qu'il agiſſoit 
deja ſur la gentille brune, le charme 
dont etoit poſlede le jolt garçon Ceſt 
que deja guidee par les puiffans rayons | 
de la bienfaiſante lumiere que Javois 
fait luire a ſes yeux, & plus encore 
par cet inſtinct naturel a tout le beau 
ſexe , dont le tact, en certaines matie- 
res ſurtout, & dans certains cas, eſt 
a la fois delicat, prompt & sür; Mde. 
de Lignolle fe ſentoit interieurement 
avertie de la nullite d'un homme qui, 
depuis deux mois, lui manquoit nuit 
& jour, & que machinalement elle 
preſſentoit en moi celui qui pouvoit 
pleinement punir Foffenſe , & dedom- 
mager Voffenſee. Je me demande encore 
pourquoi Mde. d'Armincourt, quoique 
favoriſèe de ſon antique experience , 
ne parut pas s appercevoir qu'elle etoit 
de trop, & s'obſtina, malgre les fre- 
quentes diſtractions de ſa niece, à lui 
tenir fidelle compagnie juſqu'au retour 
de M. de Lignolle ? C'eſt que les vieil- 
les gens furent, de toute eternite , ſpe- 
cialement deſtines a gener Paimable 

jeuneſſe, 


bas trop vraies. Plus d'une fois j ai cru 


idées. De- la vient que ſouvent, quand 


au lieu de philoſopher. 


concierge qu'elle nous donna pour le 
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jennefle , peut- Etre afin que ſes defirs 
contraries devinſſent plus ardens, & 
que les plaiſirs obtenus malgre les 
obſtacles, euſſent pour elle un charme 
de plus. Au reſte je ne vous conſeille 
pas, M. le petit-fils de la Douairiere , 
de donner une conhance aveugle a 
mes propoſitions qui ne ſont peut. Etre 
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m*appercevoir que, des qu une femme 
entroit pour quelque choſe dans mes 
raiſonnemens, elle brouilloit toutes mes 


je voudrois moraliſer , je plaiſante; 
de · la vient que ſouvent je derailonne, 


Quoiqu'il en ſoit, Mde. q Armin- 
cour nous honora de fa preſence a ſou- 
per. Elle me parla beaucoup de la pro- 
vince ou elle avoit eleve fa niece, de 
ſon bon chateau qu'il ne falloit reparer 
qu'une fois par an, de ſes beaux biens 
que ſon concierge faiſoit valoir, de ce 


premier homme du monde, & qui, 


ſoit dit ſans offenſer perſonne, me parut 
Tome IV. 
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206 VIE DU CHEVALIER 
etre celui de ſes gens quelle connoiſ- 
foit le mieux. Je crois qu'il eũt été 
queſtion du bon Andre juſqu'au len- 
demain matin; mais a minuit paſfle la 
yoiture du comte ſe fit entendre. Il 
vient de m' arriver l'aventure du monde 


la plus déſagréable, cria M. de Lignolle 
en entrant; vous ſavez bien ma belle 


charade p.. Monſieur, interrompit la 


comteſſe, voici Mde. la marquiſe d' Ar- 


mincour, ma tante. Le comte un peu 
ſurpris, commenca pour la marquiſe 


un long compliment qu'elle n'ecouta 
pas juſqu' au bout. Bon ſoir, dit-elle 


bruſquement à ſa niece, bon ſoir, ma 
chere Eleonore. (1) Demain je revien- 
drai de bonne heure , demain j'eſpere 


.qu'enfin je ſouhatterai le bon jour a 


Mde. la comteſſe de Lignolle. Adieu, 
Monſieur, dit-elle ſechement a M. de 
Lignolle, Elle lui fit, en ſortant, une 


de ces reverences froides que les fem - 


mes reſervent pour certains hommes 
qu'elles nꝰeſtiment pdint. Vous ſavez 


898 


(1) Cœteit le nom de fille de la comteſſe. 
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bien ma belle charade ? reprit le comte 
des queelle fut partie... Mlle. de Bru- 
mont, interrompit la comteſſe, faites- 
moi le plaifir de vous retirer chez vous. 

Jobèis ſans repondre , mais je reſtai 
colle derriere ma porte, & pretant 
Poreille avec la plus grande attention. 

Vous ſavez bien ma belle charade ? 
reprit encore M. de Lignolle. Madame 
[ interrompit de nouveau: il ne Sagit 
pas de cela, Monſieur , on ne ſe marie 
pas pour faire des charades, mais pour 
faire des enfans. — Comment , Ma- 
dame. .... Comment! Monſieur, 
Etoit-ce a moi de vous Papprendre , 
Comment? Si ma tante & Mlle. de 


Brumont ne m avoient pas inſtruite, je 
ſerois donc reſtee fille! — Madame, 
vous ne m' entendez pas. Je ſavois tout 


comme un autre quel devote ofa. 


Vous le ſaviez, Monſieur! Si vous le 


ſaviez, pourquoi ne le faiſiez · vous pas? 
I! eſt done vrai que vous me trouviez 


laide ? Il eſt donc vrai que depuis deux 
mois je ſuis l'objet de vos mepris? ..., 


Ou allez-yous , Monf eur 2 
M 2 
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Jentendis Mde. de Lignolle courit 
à la porte & la fermer. 

Vous ne fortirez pas d'ici, Monſieur, 
que vous nayez repare vos outrages. 
— Mes outrages? — Oui, vos outra- 
ges. Je ſais tout, Monkieur , en ne 
m 'Epouſant pas vous m'avez inſultee z 
mais vous m'epouſerez: vous m'epou- 
ſerez tout- a- Vheure. , . . Si tout ce 


qu'on m'a dit eſt vrai, ce n'eſt pas un 


grand mal pour vous, j'eſpere. Au 
reſte, c'eſt votre devoir, qu 3 ſoit 
agreable ou non, rempliſſez - le. Jele 
veux & je vous Pordonne. — Mais , 

Madame. . — Point de mais, Mon- 
ſieur, je vous trouve encore bien i imper- 
t nent. Croyez- vous que je ne vous 
vaille pas? ... On vous donnera une 


femme jeune & jolie pour lui faire 
des charades! . . . Vous me ferez un 


N Monſieur... Vous m'en ferez 
un! . . . Vous me le ferez!* vous me 
le ferez tout · A- l'heure! .. tout -a- 
l'heure !.. ict! . .. la. A cette place - là. 

La comteſſe venoit de le prendre 
par la main, & de le conduire detriere 
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ſes rideaux. A travers le trou de ma 
ſerrure, je voyois ſur le parquet, dans 
un petit eſpace que laifloit decouvert le 
Lampaſſe devenu trop court, vedeva 
quattro piedi groppati. La loro poſi- 
tura, che non era piu dubia, mi dava 
ben' a conoſcere che Lignolo otte- 
neva, od era s' ul punto d' ottener il 
pardonno delle ſue colpe. 

Quel perſonnage je fais. là, cepen- 
dant que le role d'obſervateur eſt, en 
ce cas, humiliant & penible ! ha! tante 
bavarde autant que maudite , pour- 
quoi n'avez - vous pas voulu vous en 
aller plutot ? He bien, chevalier, 


qu'eſt-ce donc que tu te dis à toi mème? 


Quoi! tu déſeſperes de ta fortune ! va 
mon ami, raſſure - toi, ton genie pro- 
tecteur ne t abandonne pas. Va, Fau- 


blas n'eſt pas fait pour remplir, dans 


une aventure biſarre & galante, un 


emploi ſubalterne. Ecoute ce que dit 


la comteſſe, & fait un ſaut de joie. 
Pardon, Monſieur, peut - etre que 
Jai tort, peut - Etre qu'en effet ma 
tante & Mlle, de Brumont - m'ont 
3 
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210 VIE DU CHEVALIER 

voulu faire qu'une mauvaiſe plaiſan- 
terie. Je comptois vous inviter a paſſer 
chez moi la nuit entiere z mais vous 
prendriez, je le vois, bien des peines 
inutiles, je crois que c'eſt vous rendre 
ſervice que de vous engager a vous 
retirer dans votre appartement. — 
Madame, je vous demande le ſecret. 
J'efpere qu'une autre fois je ſerai plus 


Hheureux. — Une autre fois ' reſte 3 


ſavoir fi je voudrat. .. . Madame, 
dans tous les cas, je compte ſur votre 
diſcretion. — Monſieur , je ne promets 
rien, — Madame..,. — Monſieur, je 
vous prie de me laiſſer libre. | 
Elle venoit Couvrir la porte qu'elle 
referma , des qu'il fut dehors. Auſſitöt 
je ſortis de ma chambre & volai dans la 
ſienne. Ha! Madame que je ſuis aiſe!... 
Pourquoi donc cette folle joie ? intet- 
rompit- elle. Madame, vous ne pou- 
vez conce voir... Mademoiſelle , inter- 
rompit - elle encore du ton le plus 


ſctieux, fi vous pouviez vous faire une 


juſte idee de ce que c'eſt que M. de 
Lignolle, vous ſauriez qu entre lui & 
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moi tout-3-Fheure, il n'a pu rien ſe 


| Paſſer dont on doive ſe rejouir & me 


feliciter. — Rien dont je doive me 


réjouir! Madame, & que diriez-vous , 


ſi je vous avouois que ceſt votre peine 


qui fait ma joie ? — Ce que je dirois, 


Mademoiſelle. .. . — Que diriez-vous 
fi je vous apprenois que le ſort tou- 
jours juſte a conduit chez vous un ven- 
geur? — Un vengeur! — Si je vous 
declarois que vous voyez a vos pieds un 
jeune homme. .... Un jeune homme 

Qui vous aime. .. — Qui m'aime! 
—. Un jeune homme plein de tendreſſe 
pour vous, & d'admiration pour vos 
charmes ! — Vous @tes un jeune homme 


& vous m'aimez !— Ha! ce n'eſt pas de 


amour, C'eſt... . Mademoiſelle de 


Brumont étes -- vous bien ſiire d'Etre un 
jeune homme? — Jolie comteſſe, en 


verite je ne puis avoir la deſſus aucune 
eſpece de doute. — He bien, venez, 
venez , vengez - moi. Epouſez. moi, 
Epouſez-moi tout de ſuite. Je le veux! 
je vous Pordonne ! — Ha! vous n'avez 
pas beſoin de me Vordonner ! ha! char» 
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mante Eleonore, Je ne demande pas 


mieux. 
Elle avoit at d'&re fachee contre 


ſon mari! J'avois raiſon d'etre content 


de M. de Lignolle ! Ce M. de Lignolle 


avoit fi peu fait que tout me reſtoit a 
faire! mais dans les entrepriſes de la 

nature de celle - ci, les obſtacles ne ſont 
pas faits pour abattre un courage Eprou- 
ve, le mien s'accrut par les difficultés, 
& bientot quelques ſourds gemiflemens 
à la fois douloureux & tendres, annon- 
cerent mon triomphe prochain, dont 
Pheureux inſtant fut marque par un 
dernier cri. Triomphe vraiment deli- 
cieux où le vainqueur dans l'ivreſſe 
du ſucces, Sapplaudit des tranſports 
du vaincu charme de fa defaite! Victoire 
la plus douce de toutes, a quiconque 
au ſein de ſon propre bonheur, ſait jour 
encore du bonheur dautrut : 


Il faut rendre juſtice à la preſence 


d'eſprit de la comteſſe; auſſitòt que la 
parole lui fut revenue, elle me deman- 
da qui jetois, Prepare a cette queſtion 
toute ſimple, qu'une femme moins vive 
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m'eũt ſans doute adrefſee plutot, je ne 


fis pas attendre la reponſe : charmante 
Eleonore, on m'appelle le chevalier de 
Flourvac. Mes parens injuſtes, uni- 
quement jaloux d'aſſurer une grande 
fortune à mon aine barbare, m' ont 


voulu forcer a me faire genovefin. .... 


Its vouloient vous faire moine , $*ecria- 
t-elle; mais vous n'auriez jamais, Epouſẽ 


perſonne ! Ho ! que C'elit été dom- 
mage! Auſſi, ma jeune amie, quelque 


choſe me diſoit ſans ceſſe que je n'avois 


pas la moindre vocation pour ce metier- 


la. Aſurement je ne devinois pas que 
le deſtin propice , ne reſervoit l'avan- 
tage peu commun de conſommer un 
mariage qui ne ſeroit pas le mien; mais 
je ſentois confuſement que Jetois ne 
pour Epouſer. Je me ſuis donc echappe 


du couvent ou l'on me tenoit renferme.. 
Mon ami, le vicomte de Valbrun, indi- 


gne de la lichete de mon frere, & de la 
cruautè de mes parens, ma recueilli, 
m'a conſeillè ce deguiſement, m'a fait 
chercher un aſile plus sur que fa mai- 
ſon, & chaque jour je rendrai grace 
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au haſard favorable qui m'a conduit 
aupres d'une femme Jeune „ jolie & 


vierge. Le ſort ne m'a pas favoriſee 


moins que toi, mon cher Flourvac, 


répondit la comteſſe en m'embraſſant, 


tu me tiendras compagnie juſqu'a ce 
que tes parens ſoient morts. —— Quel 
engagement vous prenez-la, ma chere 
Eleonore, mon pere eſt encore jeune. 
— Tant mieux, mon ami, nous demeu- 


rerons enſemble plus long- temps. Reſ- 


tez avec mo1, juſqu'a ce que tous vos 
parens ſoient morts; reſtez, Flourvac, 
je le veux. 


Pendant que je faiſois a Mde. de 


Lignolle Vindiſpenſable menſonge que 


vous venez de lire, je Paidois a depouil- 
ler des vetemens incommodes, dont je 
ne Pavois pas debarraflee d' abord, tant 
elle m'avoit paru preſſèe d'Ctre vengee , 


tant Pavois juge convenable la Popes 


execution de ſes ordres formels ! 

A preſent, M. Abbe, parlez- moi, 
parlez- moi ſans deguiſement , mauriez- 
vous pas quelque envie de prendre ma 
place aupres de la comteſſe, nel letto 
nuziale ove era giacio accanto di lei 
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Je ne vous dirai pas tout-à - fait com- 
ment j'y paſſai les plus douces heures 


de ma vie; mais je vous dirai bien à 


quels ſouvenirs enchanteurs j y livrat y 
pour quelques inſtans, ma fugitive pen- 
ſee. Pres de Vaimable diſciple que je 
formois, je me rappellai le maĩtre plus 
aimable qui m'avoit forme. La comme 
ici, aujourd'hui comme alors, des Eye= 
nemens inattendus & peu communs 
preparant mon bonheur, m'avoient, 
preſque ſous les yeux d'un epoux ridi- 
cule, pour ainſi dire jets dans les bras 
de ſa vive moitié! je me trouvois , a la 
place de M. de Lignolle, enſeignant a 
la jolie comteſſe les premiers elemens 
de Fauguſte ſcience que j'avois appriſe 
de la belle Mde, de B*** , ſous les auſpi- 
ces du marquis. Mais helas ! des deux 
femmes rares que m'avoit donnees mon 
etoile ſingulierement propice , Pune 
deja m'etoit ravie, l'autre bient0t ſe 
verroit abandonnee - + - . quelle honte 
cependant ce ſeroit pour moi, fi je quit- 
tois ma gentille eleve, ſans avoir par- 
faitement aches ſan Education ! Quel 
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maitre plus favoriſe du haſard, put 
jamais $applaudir d'une Ecoliere ſups- 


rieure a Mde. de Lignolle! Charmante 


enfant, ſujet precieux , chez qui fe 


trouvoient reunis les ante! e's ſeduifans 


& les diſpoſitions heureuſes! que d'at- 
traits elle m*offiit! que de docilité je 


lui trouvai! combien d'intelligence & 


de feu! quelle adreſſe & que d'activité. 


la meme nuit, je vous le jure, vit com- 


mencer & finir ſon inſtruction com. ; 
plete ; & cette nuit ſera toujours comp- 


tee dans le nombre de mes plus courtes 
nuits. 

Le jour ne Ate pas wes parol. 
tre, quand tous deux enfin lafſes nous 
nous endormimes, Lorſque je me reveil. 


lai, ma montre marquoit midi: grand 


Dieu! M. de Valbrun m'attend - il 
re depuis huit heutes du ma- 
tin! .. .. je quittai ſans bruit la com- 
teſſe, qui dormoit -profondement ; & 
preſque nud que J etois, je courus a 
ma chambre. j ouvris la petite porte 
de Peſcalier , je ne vis perſonne: 0! ma 


Sophie ... heureuſement je vis dans 
To ma 


rd & fo 2 KONG” 
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ma ſerrure un petit papier qui debor- 
doit. Le vicomte, avec un crayon 
rouge, avoit griffonné ces mots que 
Jeus beaucoup de peine a dechitfrer. _ 


« Js frappe & vous ne repondez pas. 


„ Ou Etes-vous, Mlle. de Brumont, 


_ que faites-vous ? Je n'en fats rien; 


, mais je devine. Quelle agreable nou- 
4+ velle je vais porter à la baronne ! à 


„ deux heures je reviendrai ; Mde. la 


85 _—_ ſera · t· elle levee: a deux heus 


Je e ma jeune amie, en 
reprenant ma place aupres delle. Le 


regard qu'elle me langa me parut encore 


plus vif que tendre; j'eus lieu de croire 
que la douce careſſe dont elle Paccom« 
pagnoit n'ẽtoit pas tout- · fait defintereſ< 
ſee; j entendis avec de frequens ſoupirs 
quelques mots a demi prononces. Tout 
cela n ſuivant moi, vouloit dire que 
mon &coliere attendoit ſa derniere lecon. 
Qui de vous, Meſſieurs, Veit refuſèe, 
pouvant la, donner encore ? Je la don-- 


nois done, tor{qu'on frappa rudement a 
Tome 1 V. 
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Ja porte de la chambre 3 coucher. Je 


quittai bruſquement le poſte que ]'OC= 
cupols , & je me preparois a ſortir du 
lit de la comteſſe, mais elle me fit ſigne 
de refter à ſes cds, & d'une voix ferme 
elle demanda qui va las C'eſt moi, 
rẽpondit M. de Lignolie ne vous 
levez - vous pas aujourd' hos 7 at Pas 
encore, Monhieur. - — Il eſt tard cepen- 


dant 2 Madame. — Oui . Monficur N 


mais je ſuis occupee. — A quoi, 

Madame? — Monfieur, je compoſe. — 
ui vous apprend a compoſer ? Mlle. 
e Brumont. — Je voudrois bien aſſiſter 


3 la lecon. Cela ne ſe peut pas, Mon- 


ſieur, vous ne feriez ſũrement rien, & 
vous nous empècheriez de faire quel- 
que choſe. — Et que faites vous donc, 
Madame? — Des enfans qu'on puiſſe 
croire les vOtres , Monſi ieur. Que vou- 
lez vous dire "Fa Que je finis une cha- 
rade. Une charade ha! voyons donc. 
Vous avez envie de chercher le mot? 
— Oui vraiment. — He bien, attendez 
une minute. 

Voici, me dit-elle tout bas, Vinſtant 
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d'une vengeance complette. Je veux lui 
faire une malice, dont le ſouvenir 
puiſſe, dans cinquante ans encore, amu- 
ſer ma vieilleſſe. Mon cher Flourvac, 
reprenons Pexercice que ſon arrivee t'a 
force d'imterrompre, le reſte me regarde. 
Docile avec plaifir, j obèis ſans me per- 
mettre la plus legere obſervation. Alors, 
pour me prouver, apres Coralie (1), 
que plus d'une femme ſachant, dans un 
moment critique, embraſſer \ la fois 
pluſieurs occupations difficiles, peut en 
meme temps tres.conſequemment agir; 
& tres · diſtinctement parler, Mde. de 
Lignolle eleva la voix & dit au comte: 
Monſieur, Ecoutez-vous a la porte ? — 
I le faut bien, Madame, pui ſque vous 
„Ine voulez pas m'ouvrir. — Bon! voici 
ma charade : Amo l primo mio. (Piano 
4 Faublas abbraciandolo.) Camo: di = 
- i 70/0. Amo ' primo mio, ridifſe il Li- B 
solo. Signor ſi, ſoggiunſe ella. Mama l i 
? Bf /ecorndo mio. (Piano a Faublas'). 20S 
z Mami. Ah! mami e vero? Non ripolh, 


* * — 


Bi -» (1) Voyez la page 187 du 8 25 L ; 
= 7 | = 
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ma Pabbracciai teneramente, mentre 
che I Lignolo con grandiffima atten- 
zione ridiceva: mama i ſecondo mio, 
Bravo ſignor, diſſe la conteſſina, e 
mio integrale ben che compoſto da duo, 


non dimeno fa piu ch uno. (Piano a Fau- 


blas.) Deb ! non e la. la verita? la 
verita... ben mio. Ma, diſſe Lignolo, 
dunque in proſa lo fate ? Signor. . fe 
. in pro. ., ſta volta ſulle labra Ve 
fvenuta la parola mori. 

Cependant elle eut tout le temps de 
reprendre ſes eſprits, avant que ſon 
mari qui vouloit abſolument deviner, 
eũt cefle de repeter ; Mon tout, quoique 
| formeide deux perſonnes ne fait qu un. 
Monſieur, reprit la jeune erstes, 
plus contente que ſi elle eũt fait un 
poeme epique & une bonne action, je 
dois en conſcience vous prevenir d'une 
choſe eſſentielle; c'eſt que ma charade 
eſt une eſpece d'tnigme. qui a deux 
mots. Je vous declare  d'avance que 


je ne vous les dirai jamais, & je crois 
que vous ne les devinerez pas. — Je 


ne les divinera pas! ha! je vais m'en- 
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fermer dans mon cabinet, & je deſ- 
cends dans une demi-heure. — Dans 
une demi heute, ſoit; je ſerai levee. | 

Il revint eli-ivemenc une demi» 
heure apres. Aſſis a cote de la com- 
teſſe, je prenois dans ſon boudoir une 
grande taſſe de chocolat, que cette fois 


. Javois demandee ſans fagon. Meſda- 


mes, vous ſavez bien ma plus belle 
charade? dit M. de Lignolle en entrant, 
hier on Va critiquee. Or Va critiquee ! 
Mlle. de Brumont, auriez - vous cru 
cela? Oui, M. le comte. © Om? 
— Sans doute, Fenvie ! — Ha! Ten- 
vie , vous avez raiſon. Mais que je 
vous. conte un evenement tout auſſi 
delagreable. Hier encore, dans un cer- 
cle amateurs, on propoſe une cha- 
rade, je trouve le mot, un de mes 
voilins le trouve auſſi, nous le diſons 
en meme temps: chacun felicite mon 
rival, & perſonne ne me fait le moin- 
dre compliment. Cette injuſtice m'a 


donne de Phumeur , & je me ſuis, a 
propos de cela, rappele certain projet 
qui m' eſt venu vingt fois dans la tete ; 


1 


| 
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dans le Mercure de France, Mademoi- 
ſelle, on imprime au bas de chaque 
charade le Teer, le ſurnom, le titre, 
la demeure , le pom de la ville & de la 
i province de auteur; ; & je trouve 
qu'on fait bien , parce qu'on ne ſau- 

roit trop encourager les talens. Mais 
neſt-ce pas une choſe affreuſe, qu un 
homme qui emploie regulierement trois 
ou quatre jours de la ſemaine à la 
recherche des mots du logogryphe, de 


Penigme & de la charade de chaque | 


numero , ne ſoit jamais paye de ſes tra- 
vaux par un peu de gloire? Afﬀure- 


ment c'eſt la de Pingratitude, ou je ne 


m'y connois pas. A preſent, Made- 
moiſelle , Ecoutez mon projet : je veux 
propoſer aux redaQteurs du Mercure, 

d'ouvrir une ſouſcription , dont le pro- 
duit ſera deſtinè a l'impreſſion d'une 
grande pancarte , qui paroitra toutes 
les ſemaines , & ſur laquelle on lira 
les noms de tous ceux qui auront devine 
le logogryphe, l'enigme & la charade 
de la ſemaine precedente. Fort bien” vu, 
Monſieur , Wen la comteſſe, mais 


5 
5 
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puiſque nous parlons de la charade » 
avez-vous devine la mienne ? pas 
encore, Madame, Tepliqua-t-il d'un 
air confus. Madame de Lignolle aufli- 
tt lui répartit: Monſieur, fi vous 
venez a bout de trouver les deux mots, 
je vous promets, en attendant Pexecu- | 
tion de votre grand projet , je vous pro- 
mets de temuer ciel & terre pour qu on 
veuille bien inſerer dans le Mercure ma 
charade, ſon explication, mon nom A 
moi qui Vai compoſee, votre nom A 
vous qui Paurez devinèe, & meme je 
tacherai qu'on apprenne au public com- 
ment & pourquoi je Vai faite. — 5 
Madame, ce que vous me dites Ia m'ex+ 
Cite enette; - * 

Le bruit d'une voiture qui entroit 
dans la cour, interrompit le comte. 
Un laquais vint annoncer Mde. la mar- 
quiſe d' Armincour; elle entra preci- 
pitamment , fut droit a fa niece, & lui 
dit : He dien mon cher cœur, com- 
ment te ſens · tu aujourd'hui? Y a-t- il 
quelque changement . Ha! petite 
friponne, je vous trouve Pair fatigue, 
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vous avez les yeux battus allons , , 
Teſt une affaire finie. Je m'y connois ! 
je m'y connois !.... je ten felicite de 
toute mon ame, ma petite, Et vous, 
M. le comte, recevez mon compli- 
ment, faifons la paix, embraſſons- 
nous... allons, mes enfans, courage! 
un petit neveu dans neuf mois! Un 
petit neveu dans neuf mois, repeta la 
comteſſe, cela ſe pourroit bien, vous 
avez raiſon , ma tante ; mais ſouhaitez 
donc le bon j jour 3 Mlle. de Brumont. 
Tandis que la marquiſe Foccupoit 
| de moi, je vis M. de Lignolle ſe pen- 
cher a Toreille de Ja comteſſe. Tout en 
paroiſſant 6 Ecouter la tante, ]ecoutal le 
mari; il diſoit à fa femme : Madame, 
_ Epargnez- moi, laifſez à la marquiſe 
une erreur. , . Quoi donc, Monſieur, 
interrompjit- elle, n'Ctes-vous, pas con- 
tent de moi ee Au contraire, Madame, 
je vous rends grace de votre diſcretion. 
— Et vous avez tort , Monſieur, elle 
eſt naturelle & neceſfaire , vous ne me 
devez aucun remerciment pour cela 


M. de W bien e vint à 
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moi: a propos, Mademoiſelle, me dit- 
il, je vous rends grace, vous voulez 
bien enſeigner à la comtęſſe des choſes 
 difficiles! — Difficiles! mais non, M. 
le comte. — Ho! que fi, Mademoi- 
ſelle, je ſais trop ce que c'eſt ! & je ſuis 
vraiment ſenſible a votre complaiſance, 
Alors pour payer le trop honnete com- 
pliment du mari, je lui repetai mot- 
à- mot Tequivoque reponſe que ia 


femme venoit de faire. Et vous avez 


oft, Monſieur . elle eſt naturelle & 
eceſſaire » Vous nę me deve; aucun 
 remerciment. pour cela. 
Apres ces politeſſes reciproques , la 
converſation devint generale , & de 


part & d'autre il ne fut rien dit qui 
mérite d' etre rapporté; mais a deux 
heures on vint annoncer que quelqu'un 
me demandoit. Qu'on faſſe entrer, dit 
la comteſſe. Je lui repreſentai qu'appa- 
temment c*etoit M. de Valbrun, HE 
bien, repliqua-t-elle , qu'il vous parle 
ici, — Cela ne ſe peut guere, Madame, 
— Allez donc chez vous, mais ne tar- 


dez pas a revenir. 
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Je courus a ma petite porte : Bon 
jour, M. le vicomte. — Bon jour, M. 
le chevalier, — He bien, la lettre A 
ma ſceur 2 —Jel ai fait porter au cou- 
vent. — Celle a mon pere? — C'eſt 
moi meme qui at miſe hier a la poſte ? 
— Et ma Sophie ? — La baronne ne 
Pa pas vue; mais une chambre eſt rete- 
nue pour vous dans le couvent que vous 
avez indique. — Partons , vicomte, 
artons! — Comment! partons 7 — 
Oui, tout-a- Pheure... — Ne ſommes- 
nous pas convenus d'attendre? . . . — 


Je n'attends pas un moment, — Mais 


ſongez GONE; oo Je ne longe'2 a rien. 
— Aux perils, . . — Je n'en connois 
Plus. ..O! ma Sophie, je differerois 
d'un jour le bonheur de te voir.— 


Cependant = faut „ 


Vicomte, fi vous ne voulez pas m'y 
conduire, j'irai ſeul. — Mais. 
Jirai ſeul. Plutdt perir cent fois que de 
ne pas la voir atyourd'huj ! — Cheva- 
lier de Faublas, & la comtefſe? — De 


quot me parlez· vous? Qu 'eſt-ce que la 


e quand il s'agit de Pry 


* 
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— Et vos ennemis ? — Je les defie 
tous. — Ainſi, nulle confideration ne 
peut plus vous arreter. — Nulle conſi- 
deration, M. le vicomte; & je vous le 
repete , fi vous m abandonnez, je pars 
ſeul... vicomte, la reconnoiſſance que 
je vous dois n'en ſera point alter&e. — 
Puiſque rien ne peut changer vos rẽſo- 
lutions, je me rends; mais je vous 
demande une grace. — Ha parlez & 
croyez..— Attendez au moins juſ- 
qu'a Ia nuit. — Juſqu'. la nuit! — 
Ecoutez- moi: dans un quart · d heure 
je dine avec la baronne, à bx heures 
du ſoir je l'amene ici. De: que vous la 
verrez entrer chez la comteſſe, ſoyez 
sur que mon carrofſe vous attend a la 
porte. Deſcendez alors par ce petit eſca- 
lier, venez me joindte, & vous ſerez 
| bien accompagne juſqu au couvent , je 
vous le promets. — A ſix heures preci- 
ſes, vicomte.— Chevalier, je vous 
en gene ma parole. | 
Au moment on: M. de Valbrun me 
diſoit adieu, la comteſſe venoit elle» 
meme me chercher. L'aimable enfant 
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trop abuſee, ſe crutiſans doute Pobjet 
de la profonde reverie dans laquelle on 
me vit plongé pendant tout le diner 
qui me parut long. O] ma Sophie, faut- 
il vous dite que ſeule & fans diſtrac- 
tion, vous occupiez alors mon coeur & 
ma penſce e 5 
Apres le deſſert cependant, en pre · 
nant le café dans le ſalon, je Gixai plu- 
ſieurs fois la jeune Lignolle, & toujours 
mes yeux rencontrerent les ſiens. Mes 
regards enfin s'arrꝭterent volontaire - 
ment ſur tant d'appas. Que de vivacité! ! 
Que de fraicheur ! la belle peaut. . 
La jolie bouche! .. . Ha! charmante 
petite femme, vous ne meritiez pas 


d' etre abandonnee le lendemain de vos 
noces. ne 

Ces es Hojent Peffet tout ami 
ple d'une commiferation trop naturelle, 
pour que perſonne puiſſe l'improuvet; 
mais malheureuſement dans la fituas 
tion ou je me trouvois, une reflexion 
fait naitre une idée prom ptement ſuivie 
d'une autre reflexion qu'une autre 
idee remplace auſſiiot; & voila comme 
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ſouvent , d' encore en encore, il arrive 


2. qui Etoit hon dans ſon principe, 


evient blimable dans: ſes conſẽquen- 
ces. Qui de vous pourtant, Meſſieurs, 
preſumant aſſez de lui - mème, oſeroit 


en pareil cas 8 après avoir affigns le 


point juſte ou il faudroit Sarreter,, 
oſeroit, dis. je, affirmer que jamais il 


ne le paſſera 2 Montrez donc votre 
indulgence. ordinaire pour un tres-jeune 
homme qui vous. fait, avec fa fran- 


chife accoutumee , un aveu delicat & 
penible. n x 1 Woe 


J'approchai de la comteſſe 1 & me 


penchant à ſon oreille, je lui dis bien 
bas, ne pourrois. je un inſtant, ma 
jeune amie, vous entretenir fouls: au 


boudoir 2 Mde. de Lignolle fe - leva: 


Mde. la marquiſe, dit-elle à {a tante, 
permet: elle que je la quitte pour un 
moment? Oui, oui, repondit Made. 


d' Armincour. Je ignore pas que les 


jeunes femmes ont toujourd ... . Bon] 
favez vous ce que ces dames vont faite? 


interrompit le comte avec un rire preſi 


de moqueur. Une charade en proſe 
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He ! Monſieur, repliqua la comteſſe, 
quelle ironique Joie! que d'amertume ! 


Je ne defends pal notre ouvrage, il nous 


a ſi peu coũtè Mais quiconque eſt 


également incapable de nous deviner 


& de faire comme nous, n'a pas, ce 

me ſemble , le droit de ſe facher „ ni 

de s egayer 3 nos depens. | 
A ces mots, elle me conduiſit dang 


ſon boudoir , la maligne comtelle ! Et 


quoique nous n'y fuſions pas reſtes 


long-temps , la charade <toit faite 
quand nous en ſortimes. 


Cependant mes vœux hatoient la fin 
du jour, & la nuit tardoit beaucoup 
a venir. Elle vint, je treflaiilis de 


Joie; on annonga la baronne , je penſat 
me trouver mal; mes jambes | me ſou- 
 tenojent à peine, ]eus à peine la force 


de faire à ma pfotelirice une inclina- 


tion légere; mais aufhtot que cette 


extreme agitation fut calmée, je pris 
le chemin de ma chambre. Je m'etois 
flatte que la comteſſe, qui faiſoit A 


la baronne les premiers complimens, 
NE appercevroit pas den mon evaſion; 


i 
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mais aucun des mouvemens de l'objet 


cheri n'echappe a l'œil vigilant d'une 


amante. Me. de Lignolle me vit ſortir 
& ctia: Vous partez, Mlle. de Bru- 


mont? Oui, Madame, Mais vous 


allez revenir, j eſpere? — Oh ! oui. 


: Madame. . © & je re. Vit owes: 


. out , „ „„ 


rai .. . . oui, Madame, le plut6t poſ. 


fible! f 

Pavoue que ma voix Etoit entre- 
coupe, j avoue que je tremblois en 
lui adreſſant ce fatal adieu. Pauvre 
petite! 

Je traverſai ſon appartement & ma 
chambre, je deſcendis rapidement Veſ- 
calier derobse, je franchis le ſeuil de 


la porte-cochere je me precipita Gans 


la voiture du vicomte. 


Cinq minutes apres j' arrive au cou- 


vent, à cet aſyle defire, Une religieuſe 
m 'ouvre la porte & me demande qui 
je ſuis: la veuve Grandval. — Je 
vais vous conduire a votre chambre, 
ma ſceur. — Non, ma ſœur, dites- 


moi ou ſont maintenant raſſemblèes 
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toutes vos penfionnaires Þ — Au ſalut, 
ma ſcevr. — Oh dit-on le ſalur? — 


Mais dans la chapelle, — Et la cha- 


pelle 7 devant vous. 
Je cours à la chapelle, & mon coup- 


d'œil inquiet en embraſſe toute l'èten- 


due. Beaucoup de femmes ſont en 
prieres; une d'entr'elles ſe diſtingue 
par ſon tecueillement plus profond. 
Mon coeur s'eſt emu', mon cœur pal- 
pite. Voila ſes longs cheveux bruns , 
ſa taille legere, ſes graces enchante- 
tefles.... Je fais quelques pas , je Ia 
vois ! grand Dieu. . . Faublas, heu- 


reux EPOUX , maltriſez la violence de 
ce premier tran) pott; allez doucement 
vous mettre à genoux tout a còtè delle. 


Mde. de Faublas Etoit fi preoccupee, 
qu'elle ne Sapergut pas qufune Etran- 
gere venoit de prendre place a ſes cotes. 
* Fecoutai' la 'fervente priere qu'elle 
adreſſoit au ciel. Grand Dieu! diſoit- 
elle, il eſt vrai que je fus ſa my wry 


amante; mais tu m'as permis de deve- 


nir ſa Kenime epvule, ' Je croyois 


qu'une 2 abſence avoit aſſeʒ puni 


la 


Kn 
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a foibleſſe ꝙ un moment. Si pourtant 


I 
. 
„ de 


ia juſtice n'eſt pas flechie, f-dans - || | 
Pavguſte ſeverite de tes jugemens tu — 


as decide que mon crime ne pouvoit | 
S'expier que par une Eternelle' ſepara» 
tion: Dieu puiſſant, Dieu de bonté, 
qui te plais a faire eclater juſques dans 4 
les chatimens ta miſericorde infinie , 
ſouviens - toi que je ſuis mortelle, ol 
hates-toi de frapper, prends ma vie. 
Un prompt trepas ſera pour ta victime 
un fignale bienfait; & fi tu daignes „ 
combler ſon dernier vœu, tu permet- 
tras qu'a fon heure ſuprème elle entre- 
voye encore ſon epoux, une fois, une 
fois ſeulement! Tu permettras que 
Faublas ferme ſa mourante paupiere, 
& recoive fon dernier ſoupir. 
J'entendis fa priere : mon premier 
mouvement fut de me precipiter devant 
elle, & de lui montrer {on ẽpoux. 
Je conſervai pourtant aſſez de preſence 
deſprit pour ſentir qu'un eclat nous 
perdtoit, & affez de courage pour 
| moderer mon impatience & retenu ma 
joie- En attendant que l'oflice füt dit, 
Tome 1 V. 
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& que je puſſe me decouvrir à Sophie, 
uand elle ſeroit ſeule, je m'enivral 

du bonheur de Padmirer. 

Le ſalut vient de finir , Sophie .ſe 
leve , & ne me volt ſculement pas , 
parce que toute entiere a ſa douleur, 
elle ne voit aucun des objets qui Ven- 
vironnent. Je regle mes pas ſur les 
ſiens, & je la ſuis lentement par der- 
riere. Elle vient de ſottir de la cha- 
pelle, & va traverſer la cour. Au 
moment ou j'y mets le pied + pluſtcurs 
hommes (1) tout a coup ſortis de la 
retraite qui les cachoit , m entourent 
& le jettent ſur moi. La ſurpriſe & 
l'eff oi m'arrachent un cri, un cri ter- 
rible qui va retentir aux oreilles de 
Sophie. Mon amante a reconnu ma 
voix, elle fe retoutne, trop - töt 
ſans doute , puiſqu'elle peut encore 
mappercevoir, Moi- me me je Pentends 
m'adre{ſ-; ure plainte inutile, je la 
vois me tende les bras, je la vois 


* * — N 


— — 


(1) Lecteur 1 ne e de 
la lettte a mon pere, miſe hier à la poſte, 
& eee 
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tomber au milieu des femmes effrayees 


qui Penvironnent...,. Helas , ou font. 


mes armes! Ou ſont. mes amis 
Les barbares ſatellites m'accablent de 
leur nombre, ils m'entrainent loin de 
ma fame loin de ma femme éva- 


nouie !... Dieu cruel, impitoyable ? 


Dieu, aurois-tu .recu la priere que 
tout-a Vheure elle t adrefſoic? 

Vains emportemens dune fureur im- 
puiflante ! Rien ne peut me ſauver. 
Elles viennent de fe rouvrir les portes 
de ce couvent ou je ſuis ft temeraire- 
ment entre! On m'a jetté dans une 
voiture qui ſoudain part & ne roule 
pas fort long - temps. Ventends d'im- 


mentes portes crier ſur d enormes gonds; 


je vois un chateau fort, le pont: levis 


s' abaiſſe devant moi, ; entre dans une 


groſſe tour, des militaires de cores m' y 
recoivent ... . Helas! je ſuis a la 


Baſtille, 
AU PU 9 L LC. 


Il ne tient qu'd vous que J en ſorte, 


MONSIE UK, mais il au pour cle 
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que vous ayez encore le defer de voir une 
nouvelle ſuite de mes aventures. St vous 
ne dargnez pas, MONSIEUR, con- 
tinuer d cet 2 Vindulgence dont VOUS 
ave; honore' le premier , Je me verrat 
condamne a fun | mes jours dans ma pri- 
ſon, & je naurai ſur beaucoup de com- 
pagnons d' infortune, que le triſte avan= 
tage de ſavoir Poli quoi Por m 74 4 mis 5 
6 . Ty dhe | 


Fin du ; quatr leme Volume. 


